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AVIS 


DE   L'ÉDITEUR 


11  appartenait  à  l'orateur  éminent  qui  a  émer- 
veillé de  son  éloquente  parole  les  plus  grandes 
villes  de  France  et  de  Savoie  d'indiquer  les  grandes 
sources  de  l'éloquence  sacrée.  Le  volume  que 
nous  publions  aujourd'hui  est  le  résumé  des 
études  et  des  observations  de  toute  une  vie  consa- 
crée aux  nobles  labeurs  de  l'apostolat  et  de  la 
prédication.  Le  vénérable  évoque  d'Annecy  s'était 
inspiré  des  précieux  enseignements  que  lui  avait 
laissés  le  plus  illustre  de  ses  prédécesseurs  ;  comme 
lui,  il  avait  compris  que  la  Bible  était  la  grande 
source  de  la  prédication,  et  que  c'était  là  surtout 
qu'on  devait  puiser  la  parole  divine. 


VI  AVIS  DE  l'Éditeur 

En  effet,  qu'est-ce  que  la  Bible? 

La  Bible  est  un  livre,  mais  non  pas  un  livre 
sorti  de  la  main  des  hommes;  l'idée  divine  s'y  ré- 
fléchit, s'y  incarne  en  quelque  sorte,  s'y  revêt  de 
mille  couleurs,  s'y  présente  sous  toutes  les  formes. 
La  doctrine  qui  s'y  trouve  n'est  pas  une  concep- 
tion humaine  ;  c'est  une  révélation  d'en  haut,  c'est 
une  doctrine  qui  n'est  pas  le  fait  des  réflexions  d'un 
sage,  de  l'expérience  d'un  peuple,  du  travail  d'un 
siècle;  elle  jaillit  du  sein  même  de  l'éternelle  vé- 
rité, qui  est  descendue  du  ciel  pour  enseignera  la 
terre  ce  que  l'œil  de  l'homme  n'a  pas  vu,  ce  que 
son  oreille  n'a  pas  entendu,  ce  que  son  cœur  n'a 
pas  compris.  La  sainte  Écriture  nous  ouvre  le  sein 
de  Dieu,  nous  dévoile  les^  profondeurs  de  l'homme, 
.  l'énigme  de  son  origine  et  les  mystères  de  sa  des- 
tinée. 

Aussi  lorsque,  après  avoir  parcouru  les  livres 
des  hommes,  las  de  tant  de  sécheresse  et  d'aridité, . 
nous  ouvrons  ce  livre  divin,  et  qu'approchant  nos 
lèvres  de  ces  pages  sacrées,  nous  aspirons  le 
souffle  de  vie  et  de  fécondité  qui  les  anime  et  les 
pénètre,  non,  ce  n'est  pas  avec  l'esprit  de  l'homme - 

fjue  çpnversç  nptrç  âme,  ce  n'est  pas  sur  les  tracer 


AVIS  DE  l'Éditeur  vu 

d'une  pensée  humaine  que  nous  collons  notre 
bouche;  il  a  passé  dans  tout  cela  quelque  chose 
de  plus  que  les  souvenirs  de  Matthieu,  le  génie  de 
Paul,  le  cœur  de  Jean.  A  travers  toutes  ces  fidé- 
lités du  souvenir,  toutes  ces  illuminations  du  génie, 
toutes  ces  effusions  du  cœur,  il  s'échappe  de  ce 
livre  une  vertu  secrète  qui  subjugue  l'âme,  qui  la 
touche  et  la  remue.  Les  hommes  ne  parlent  pas 
avec  cette  simplicité  magique;  leur  âme  ne  rend 
pas  de  tels  sons,  une  flamme  si  ardente  et  si  pure 
n'embrase  pas  leur  cœur,  ne  soulève  pas  leur  poi- 
trine :  Dieu  a  passé  par  là;  on  y  sent  son  esprit,  sa 
chaleur,  sa  vie  ;  il  y  a  l'écho  de  sa  parole,  le  reflet 
de  sa  lumièra,  l'empreinte  de  sa  main  toute-puis- 
sante. 

Nous  n'avons  pas  besoin  de  dire  quel  parti 
Mgr  Rey  a  su  tirer  des  richesses  ineffables  contenues 
dans  l'Ancien  et  dans  le  Nouveau  Testament.  On 
connaît  sa  manière  large,  son  style  clair,  imagé,  ar- 
dent; sa  science  profonde  et  variée.  Son  livre  est  à 
la  hauteur  de  son  sujet  et  de  son  talent,  et  nous 
sommes  heureux  d'avoir  été  appelé  à  l'arracher 
ije  l'oubli  auquel  il  l'avait  condarnné. 


SOURCES 


DE  LA  PRÉDICATION 


PREAMBULE 

Le  prédicateur  évangélique  doit  prêcher  la 
parole  de  Dieu  et  non  la  parole  de  l'homme.  La 
parole  de  Dieu  est  créatrice,  toute-puissante,  fé- 
conde, réformatrice  ;  la  parole  humaine,  au  con- 
traire, dans  la  chaire  de  vérité,  n'a  point  de  sève, 
de  vigueur,  de  fécondité,  et  laisse  Tâme  dans 
l'inanilé  et  la  froideur.  Notre-Seigneur  a  dit  : 
«  Prêchez  l'Evangile  5  Prœdicate  Evangelhim  (1)  ;  » 
il  n'a  donc  pas  dit  :  Prêchez  autre  chose,  prêchez 
une  autre  doctrine,  prêchez  des  inventions  hu- 
maines, prêchez  ce  que  vous  voudrez. 

Et  Dieu  ne  cesse  de  dire  et  de  répéter:  «Ma  pa- 
role 5  Verhum  meum^  »  et  non  pas  une  autre  pa- 
role,  ce  Ma  parole  ne  reviendra  pas  à  moi  en  . 

(1)  S.  Marc,  xvj,  lo. 

PRÉDICAT,  i 


2       .  PREAMBULE  '* 

vain  ;  Verbum  meimi  non  revertetur  ad  me  va- 
num  (1);  »  mais  il  n'a  pas  prononcé  cet  oracle 
d'une  autre  parole.  Il  faut  donc  apprendre  à  con- 
naître sa  parole,  vénérer  sa  parole,  la  prendre 
et  la  prêcher.  Cette  parole  est  dans  la  Bible,  et 
n'est  que  là  en  principe.  Les  saints  Pérès  la 
commentent  et  l'interprètent;  les  conciles  de 
l'Eglise  viennent,  par  leur  divine  et  infaillible 
autorité,  en  faire  toutes  les  applications  et  en 
résoudre  toutes  les  diiïicultés.  Ainsi  donc,  pour 
prêcher,  il  faut  appuyer  ses  propositions  non- 
seulement  de  la  raison  et  de  l'expérience  comme 
de  plusieurs  autres  motifs,  mais  surtout  de 
l'Ecriture  sainte,  des  saints  Pères  et  des  conciles. 
Une  doctrine  ainsi  confirmée  est  à  jamais  irré- 
fragable. Elle  est,  de  plus,  édifiante,  onctueuse, 
et  convertit  les  âmes  :  Lex  Domint  immaculata 
convertens  animas  (2) . 

DIVISION      G.KISKKALE     UK     L' U  U  >  R  A  G  ii    : 

BIBLE,  PÈRES,  CONCILES 

Nous  parlerons  d'abord  delà  Bible  comme  de  la 
lïiine  la  plus  féconde  et  la  plus  nécessaire  à  la  com- 
position du  sermon,  et  nous  dirons  ensuite  assez 
brièvement  quelques  mots  des  Pères  et  des  Con- 
ciles, trois  grands  fleuves  décomposition  oratoire. 

(i)  Isaïc,  Lv,  li.  —  (2)  Ps.  xvin.  8. 


LA  BIBLE 


Scrutamini  scnpHirai> 
«  Sondez  les  Ecritures.  » 
(S.  Jean,  v,  39.) 


Les  saints  Pères  ont  ouvert  TEvangile  de  saint 
Jean;  ils  ont  lu  ce  mot  :  «  Scrutez  ;  Scrutamini.  » 
Ils  se  sont  arrêtés  d'effroi,  et,  voyant  ouvert  de- 
vant eux  le  divin  abîme  de  vérités  et  de  toutes 
les  vérités,  ils  ont  chanté  l'Ecriture  comme  une 
mer  immense,  un  océan  sans  rivages,  une  cita- 
/^'^Jle  aussi  haute  que  le  ciel,  un  banquet  si  riche 
qu'il  peut  rassasier  tous  les  esprits  et  tous  les 
cœurs,  et  enfin  comme  un  trésor  si  abondant,  que 
riiumanité  entière,  en  y  puisant,  ne  peut  man- 
quer de  faire  fortune.  Ces  illustres  docteurs  ré- 
pètent en  tremblant  :  Scrutez  les  Ecritures^  et  ils 
se  courbent  de  révérence  devant  la  majesté  de 
l'Evangile,  aux  éclairs  duquel,  dit  saint  Jérôme, 
tout  sens  humain  est  comme  émoussé  :  Intelligat 
majestatem  Evangelii,  ad  cujus  fulgura  omnis  mor-^ 
talium  liebetatur  sensus.  Il  dit,  dans  une  énergie  à 
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jamais  insolite  :  «  Le  sang  de  l'Evangile  ;  Sanguis 
Evangelii^  »  parce  que  l'Evangile  a  créé,  a  donné 
la  vie  régénératrice  à  l'homme,  et  que  celui-ci  ne 
peut  la  conserver  qu'à  condition  que  ce  sang 
évangélique  coulera  dans  ses  veines  et  qu'il  en- 
graissera son  âme.  C'est  le  sel  du  monde,  l'Evan- 
gile; c'est  la  cité  placée  sur  la  montagne  comme 
le  grand  fanal  de  l'univers  :  «  L'oracle  sacré,  c'est 
l'esprit  de  Dieu  même,  »  dit  Salvien  :  Scripturœ 
sacrum  oraculum  mens  Dei  est. 

Ecoutez,  ô  hommes!  ô  prêtres  du  Seigneur! 
L'Evangile,  c'est  la  vérité,  la  bonté,  la  lumière, 
la  consolation,  la  félicité.  Il  enseigne  la  vérité, 
il  commande  la  bonté,  le  bien;  il  fait  briller  le 
resplendissant  soleil  de  justice,  il  donne  la  con- 
solation en  ce  monde  et  promet  la  félicité  pour 
•  l'autre.  Ainsi  a  dit  Hugues  de  Saint-Victor,  suivi 
du  docte  Théophylacte  :  a  Certainement,  dit-il^ 
les  Ecritures  sont  la  porte  par  laquelle  nous  som- 
mes conduits  à  Dieu  5  Profecto  Scripturœ  ostium 
sunt  per  quas  adducimur  ad  Deum.  Il  faut  les 
scruter,  parce  qu'elles  donnent  raison  de  tout  : 
De  omnibus  rationem  dant  (1).  »  Et  le  solitaire  de 
Bethléem  tire  ces  conclusions  :  ce  Que  le  prédica- 
teur passe  aux  Evangiles,  qu'il  l^s  prenne  dans 

(1)  Commentaire  sur  le  chapitre  x*  de  l'Evangile  de  saint 
Jean,  page  398. 
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ses  mains, _et  que  jamais,  il  ne  les  dépose;  Ad 
Evangelium  transeat,  nunquam  ea  positurus  de  ma- 
nibus.^Et  ailleurs  :  «11  faut  lire  TEvangile  chaque 
jour  et  y  cueillir  un  beau  petit  bouquet  pour  le 
flairer.» 

Scrutez,  scrutez  la  Bible,  c'est  le  livre  du  prê- 
tre, c'est  le  livre  du  prédicateur  apostolique  : 
Liber  sacerdotalis,  c<  C'est  le  livre,  dit  saint  Jé- 
rôme encore,  qu'il  faut  lire  toute  la  journée  et 
dont  la  page  divine  et  sacrée  doit  recevoir  la  face 
tombant  de  sommeil  de  l'homme  de  Dieu.»  C'est 
le  livre  de  Dieu.  «Car,  dit  le  pèreSaint-Jure  (1), 
si  nous  faisons  état  des  livres  selon  la  grandeur 
de  l'esprit  et  du  savoir  de  leurs  auteurs,  quelle 
estime  devons-nous  faire  de.  la  sainte  Bible,  qui 
est  l'ouvrage,  non  des  hommes  ni  des  anges,  mais 
de  la  sagesse  même,  et  qui  me  fait  dire  qu'un 
seul  chapitre  de  ce  livre  divin  vaut  mieux,  est 
plus  utile,  contient  plus  de  merveilles,  si  nous 
avions  les  yeux  assez  clairvoyants  pour  les  dé- 
couvrir, que  tous  les  livres  qu'ont  faits  et  que 
feront  jamais  tous  les  hommes.  Chaque  syllabe, 
dit  saint  Chrysostome,  chaque  point  a  en  soi  un 
trésor  caché.  C'est  pourquoi  il  la  compare  aux 
riches  mines  d'où  l'on  tire  l'or;  aux  parfums  qui 


(1)  Connaissance  de  Jésus-Christ,  liv.  lll,  chap.  xii,  tome  V, 
pages  100,  101.  Edit.  de  Glermont  en  1836. 
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embaument  le  monde  5  et  saint  Basile  à  une 
pharmacie  où  l'on  trouve  des  remèdes  pour 
toutes  les  maladies. 

»  Aussi  saint  Paul  (1),  instruisant  son  disciple 
là-dessus,  lui  dit  :  Omnis  scriptura  divinitàs  in- 
spirata  utilis  est  ad  docendum^  ad  arguendum,  ad 
corripiendiim,  ad  erudiendum  injustitiâ,  ut  perfe- 
ctus  stt  homo  Dei  ad  omne  opus  honum  instructus. 
Les  saintes  Ecritures  sont  propres  et  utiles  pour 
enseigner  la  vérité 5  pour  reprendre  et  convaincre 
les  errants,  pour  corriger  les  pécheurs,  pour  in- 
struire à  bien  vivre,  pour  dresser  un  homme  à 
toutes  sortes  de  bonnes  œuvres  et  le  rendre  par- 
fait. Partant,  le  prédicateur  en  doit  aimer  ex- 
trêmement la  lecture  et  les  avoir  continuelle- 
ment en  main...  S'il  veut  exercer  utilement  son 
ministère,  il  faut  qu'il  consacre  ses  soins  à  la  lec- 
ture de  la  sainte  Ecriture,  qu'il  prenne  là  ce  qu'il 
doit  dire,  qu'il  en  tire  et  propose  des  textes  bien 
choisis,  bien  digérés,  bien  éclaircis  et  bien  pres- 
sés, et  après  qu'ail  s'en  promette,  avec  la  grâce, 
d'excellents  et  très-puissants  effets.  » 

Scrutez  donc,  mais  ne  corrompez  pas  ;  n'alté- 
rez pas,  ne  changez  pas,  dit  saint  Chrysos- 
tome  (2);  scrutez,  non  par  une  simple  lecture, 

(1)  il  ùTimotli.,  m,  16,  17. 

(2)  Ilomijlie  n"  sur  in  Principio  erat  Verhum,  tome  V, 
page  782.  Edil.  do.  Lyon,  1687. 
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mais  par  une  investigation  soutenue  et  mille  fois 
répétée  de  la  hauteur  du  sens.  Dieu  véritable- 
ment nous  a  donné  les  saintes  lettres,  mais  il 
n'en  a  pas  dénudé  et  mis  à  jour  les  contempla- 
tions et  les  sens  :  Scrutamini,  non  corrumpite, 
scrutamim,  non  simpli citer  legentes,  sed  altitudinem 
sensuum  pervestigantes .  Deus  sacras  Utteras  qidâem 
dédit,  sed  earumdem  contemplationes  non  denuda- 
vit.  Saint  feernard  appelle  la  Bible  le  puits  du 
raisonnement^  Puteiis  satietatis  (j),  à  cause  de  la 
profondeur  des  mystères  de  Dieu  :  Propter  my- 
steriorum  Dei  profunditatem.  Vos  jugements,  ô 
mon  Dieu  !  sont  de  grands  abîmes,  disait  David; 
et  le  grand  Paul,  en  Iremblantet  en  défaillant, 
s'écriait  :  0  hauteur  et  profondeur  de  la  sagesse 
et  de  la  science  de  Dieu  !  Voilà  le  puits  ;  qui  le 
sondera  ?  Mais  aussi  celui  qui,  appuyé  sur  Dieu, 
y  descendra,  en  tirera  les  eaux  de  la  réfection  et 
les  boira,  sera  enivré  de  l'abondance  de  vos  vé- 
rités, de  vos  grandeurs  et  de  vos  vertus,  ô  Dieu 
de  mon  cœur;  il  les  répandra  comme  une  fon- 
taine abondante,  élèvera^  rassasiera,  illuminera 
tous  ceux  qui  l'entendront.  Voilà,  oui,  voilà  le 
puits  divin  de  l'orateur  évangélique  î  Qu'il  en 
tire  constamment  les  eaux  et  qu'il  n'en  cherche 
ni  n'en  boive  pas  d'autres. 

(1)  De  Diversis,  xciv,   tome  11,  seconde  partie,  page  488. 
Edit.  ia-8°,  de  Paris,  1067. 
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Scruter  ne  veut  pas  dire  simplement  lire,  mais 
approfondir,  sonder,  fouiller  partout  pour  trou- 
ver, comprendre  le  sens.  «Ici,  dit  encore  la  Bou- 
che d'or,  il  ne  faut  pas  seulement  se  livrer  à 
une  lecture  nue;  mais  il  faut  chercher  dans  les 
profondeurs  pour  pouvoir  trouver  le  vrai  sens  de 
la  vérité  ;  Ut  non  tantàm  mulœ  lectioni  vacemus, 
sedy  indagatis  profundis,  verum  veritalis  sensum 
percipere  valeamiis  []) .  y) 

Et  il  ajoute  :  «  C'est  un  grand  trésor  qui  est 
caché  dans  les  Ecritures,  et  qui  est  enfoui  à  la 
dernière  profondeur;  c'est  pourquoi  il  y  a  besoin 
de  scrutation,  afin  qu'après  avoir  trouvé  et  ap- 
pris la  vertu  qui  s'y  trouve,  l'on  puisse  en  retirer 
d'immenses  avantages  :  Thésaurus  magnus  in 
scrtpturts  est  reconditus,  et  in  profunditate  laiens; 
idcirco  scrutatione  opus  (2) .  » 

«Que  la  profondeur  de  vos  Ecritures  est  admi- 
rable! s'écrie  saint  Augustin  (3).  Leur  surface, 
comme  pour  nous  attirer  à  les  lire,  se  présente 
agréablement  à  nous,  qui  ne  sommes  que  des  en- 
fants en  ce  qui  regarde  leur  intelligence;  mais 
leur  profondeur,  mon  Dieu, est  merveilleuse;  oui, 
merveilleuse.  Je  ne  saurais  la  considérer  qu'avec 

(l)Dtf  Diversis,  tome  PS  col.  il 8,  au-dessus. 

(2)  Tome  I",  coL  144,  vers  la  fia  de  la  seconde. 

(3)  Confess.,  liv.  XII,  chap.  xiv. 
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effroi 5  mais  un  effroi  de  respect  et  un  tremble- 
ment d'amour  :  Horrorest  intendere  ineam,  hcrror 
honoris,  et  tremor  amom.»  Vénération  pour  l'Ecri- 
ture, honneur,  pour  nous.  Quel  honneur  que  de 
lire  le  livre  de  Dieu,  que  d'entendre  sa  parole, 
et  que  d'entrer  dans  tous  ses  secrets  !  Lisez  la 
Bible  :  Scrutamini  scripturas^  et  vous  lisez  les  let- 
tres de  Dieu  qui  viennent  du  ciel,  et  vous  appre- 
nez à  le  connaître  avec  ses  ouvrages,  vous-même, 
*  par  conséquent,  qui  êtes  le  principal;  vous  y 
trouvez  le  secret  de  la  perfection  pour  ce  monde 
et  la  vie  éternelle  en  l'autre.  En  lisant  la  Bible, 
vous  vous  mettez  en  correspondance  aveô  Dieu 
et  vous  recevez  les  nouvelles  du  ciel  et  de  Tautre 
vie.  Y  a-t-il  honneur  comparable  ?  Quel  amour 
vous  devez  avoir  pour  ce  livre  et  pour  ces  bonnes 
nouvelles?  Scrutamini.  Jésus-Christ  lui-même 
vous  commande  de  passer  votre  vie  à  le  lire,  à  le 
sonder,  à  le  perscruter  :  Scrutamini,  Ses  doctrines 
sont  comme  infinies  ;  elles  ne  seront  jamais  épui- 
sées, et  toujours  elles  éclaireront,  elles  instrui- 
ront, elles  formeront,  elles  perfectionneront. C'est 
le  livre  de  la  vérité,  de  la  vertu,  de  la  perfec- 
tion^ de  Dieu.  Jeunes,  vieux,  savants,  ignorants 
môme,  prêtres,  prédicateurs,  religieux,  profes- 
seurs, instituteurs  quelconques,  laïques,  gens  du 
monde,  scrutamini^  lisez,  lisez,  lisez  :  le  matin, 
à  midi,  le  soir  ;  à  la  maison,  à  l'église,  dans  les 


champs...  à  la  ville,  à  la  campagne^  à  l'ombre 
des  bois,  dans  le  bosquet,  le  long  du  ruisseau 
murmurant...  lisez,  suez,  fatiguez-vous  à  scru- 
ter, endormez-vous  sur  votre  Bible,  réveillez- 
vous  averelle^et  relisez.  Ce  n'est  jamais  assez,  cp 
n'est-janiais  trop. 

Pourquoi  ?  Parce  que  l'on  y  trouve  tout.  Ecou- 
tez les  Pères,  dans  leur  langage  riche,  sublime, 
vif,  empressé.  L'Ecriture  sainte,  disent-ils,  est  le 
flambeau  divin  qui  éclaire  les  hommes  ;  c'est  la 
potion  préparée  par  Dieu  pour  nous  conduire  k 
son  amour;  c'est  la  lettre  du  ciel,  notre  patrie, 
qui  nous  y  rappelle;  c'est  un  miroir  où  nous 
nous  voyons  tels  que  nous  sommes;  c'est  une 
médecine  céleste,  remède  à  tous  les  maux,  médi- 
cament divin,  trésor  de  toutes  les  richesses  et 
abondances,  abîme  de  vérités,  grand  viatique 
pour  le  salut,  royaume  des  cieux.  Elle  porte 
l'âme  au  ciel  sur  son  char  d'or  ;  elle  console  les 
affligés,  illumine  les  aveugles  :  plus  douce  que 
l'huile,  plus  pure  que  l'or,  plus  belle  que  l'ar- 
gent, plus  suave  que  le  plus  doux  condiment, 
donnant  plus  d'hilarité  que  le  vin,  c'est  le  mets 
des  anges,  la  gloii^e  des  apôtres,  la  force  des  vier- 
ges, la  réfection  des  rehgieux,  l'occuflation  des 
évêques,  le  réservoir  des  prédicateurs,  le  prin- 
cipe de  l'enfance^  le  soleil  de  l'âge  mûr,  le  bâton 
de  la  vieillesse,  la  ligne  du  devoir,  grande  aurore 
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de  Dieu  qui  chasse  les  ténèbres  de  la  nuit  et  dis- 
sipe les  doutes,  étoile  polaire  de  tous  les  égarés> 
dans  la  nuil  de  lexil,  pain  des  intelligences, 
vertu  descviu,^  ior.  .  <lo  la  volonté,  nourriture 
des  âmes,  chc^  iNc  om  ?'ière  du  progrès  spirituel, 
inslrunn'îit  d.;  jMM'tV'eti'Mi.  [)»Hie  du  ciel.  Yoy^ez 
(•(Hiinioiii  ir  -  r,|,xh..  |)i!inM><  célèbrent  nos  saints 
livres  î  Mais  je  rutiiarquejavec  un  auteur, que  les 
plumes  les  plus  éloquentes,  môme  parmi  les  in- 
crédules, ont  aussi  célébré  l'empreinte  divine 
qui  rayonne  dans  le  livre  prodigieux  qui  a  con- 
quis le  monde  en  le  condamnant  :  tellement  que , 
amis  et  ennemis,  fidèles  et  non  fidèles,  aiment 
la  BiblC:,  louent  la  Bible,  veulent  la  Bible  et  sur- 
tout TEvangile,  comme  le  livre  ck3  Dieu.  Prêtres, 
voilà  une  leçon  î  Prédicateurs,  voilà  un  incita- 
ment!  '* 

Ecoutez  et  comprenez  !  Le  Verbe  de  Dieu,  re- 
présentant de  1  humanité,  a  tellement  voulu 
qu'elle  fût  imprégnée  de  lui,  que,  dans  ses  ad- 
mirables inventions,  il  a  créé  les  deux  modes  les 
plus  puissants  de  s'unir  intimement  à  elle  et  de 
ne  faire  qu'un  avec  elle.  Ainsi  il  se  produit  par 
la  parole;  cette  parole  pénètie  Tàme,  l'impres- 
sionne cî  la  divinise.  11  se  produit,  ô  prodige  ! 
par  la  manducation  qu'en  fait  le  corps  humain, 
qui  s'incorpore  à  lui  et  qui  demeure  en  lui  : 
voilà  un  autre  mode  de  déification.  Voilà  l'homme 
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tout  dans  le  Verbe  divin  et  par  l'âme  et  par  le 
corps.  C'est  le  Verbe  divin  que  votre  âme  écoute 
et  reçoit  par  la  lecture  ou  par  la  parole  de  la 
Bible,  comme  elle  le  reçoit  d'une  autre  manière 
dans  l'Eucharistie  en  le  mangeant  de  la  bouche. 
Mais  que  ce  soit  d'une  manière  ou  de  l'autre  que 
le  Verbe  divin  se  produise  et  se  communique  à 
l'âme,  ou  comme  parole  de  Dieu  pour  éclairer 
l'esprit  et  échauffer  le  cœur,  ou  comme  pain  de 
vie,  dans  l'Eucharistie,  pour  nourrir  l'âme  et  la 
fortifier,  c^est  toujours  Verhum  divinum  qu'il  faut 
traiter  avec  le  plus  grand  respect,  qu'il  faut 
chercher  et  lire  dans  la  Bible.  Ecoutons  saint  Cé- 
saire  :  «  Qui  vous  paraît  plus  grand,  dit-il,  ou  le 
verbe  de  Dieu  ou  le  corps  de  Jésus-Christ  ?  Si 
vous  voulez  répondre  vrai,  contintie-t-il,  vous 
devez  dire  que  le  verbe  de  Dieu  n'est  pas  moin- 
dre que  le  corps  de  Jésus-Christ  :  Quid  v obis  plus 
esse  videtur^  verhum  Dei  an  corpus  Chris li?  Sive^ 
rum  vuîiis  respondere^  hoc  utique  dicere  dehetis 
quod  non  sit  minus  verhum  Dei  quam  corpus 
Christi  (1).  »  Ainsi,  conclut-il,  n'est  pas  moins 
coupable  celui  qui  a  négligé  la  parole  de  Dieu, 
soit  en  ne  la  cherchant  pas  dans  la  Bible,  soit  en 
Tentendant  mal,  que  celui  qui,  par  sa  négligence, 
laisse  tomber  à  terre  le  corps  de  Jésus-Christ. 

(1)  Saint  Aug.,  tome  V.  Appendice,  coL  504,  n*  2. 
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Qu'est-ce  donc  que  la  Bible?  Livre  de  Dieu, 
livre  du  ciel,  livre  inspiré.  Les  quarante  auteurs 
des  soixante-douze  livres  de  la  Bible  ne  sont  que 
les  secrétaires  de  Dieu.  Livre  précieux  et  divin, 
le  premier  des  livres  et  au-dessus  de  tous  les  li- 
vres ;  livre  des  évêques,  des  prêtres  et  des  reli- 
gieux par  excellence  ;  livre  qui  doit  être  le  pre- 
mier ornement  de  toute  bibliothèque.  Ce  livre 
contient  l'Ancien  et  le  Nouveau  Testament. 


DIVISION   DU   PREMIER   FLEUVE 
liA    BIBI4E 


La  Bible  est  le  plus  riche  des  livres. 

La  Bible  est  le  plus  beau  des  livres. 

La  Bible  est  le  meilleur  des  livres. 

Riche  des  richesses  de  Dieu  ;  beau  des  beautés 
de  Dieu;  excellent  des  vérités  et  des  vertus  de 
Dieu. 

Quand  le  prophète  Isaïe  dut  accomplir  sa  mis- 
sion et  annoncer  les  desseins  et  les  volontés  du 
Seigneur,  un  séraphin  descendit  du  ciel  pour  lui 
brûler  les  lèvres  avec  une  pierre  de  feu  pour  les 
purifier;  et  moi  je  lui  demande  la  même  grâce 
pour  ma  plume  et  ma  bouche  :  Et  volavit  ad  me 
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unus  (h  semphim^  et  in  manu  ejus  calculus,  quem 
forcipe  tulerat  de  altare.Et  telùjit  os  meum  et  dixlt: 
Ecce  tetigit  hoc  labia  tua,  et  auferetur  miquitas 
tua{i).        ... 


(t)   Isaïe.  <:.  tj 


I 


PTVRMIKKb;   rARTTE 


La  bible  L6T  LE  PLLb  KltHE  LEb  LIVLE 


# 


Dés  que  la  Bible  est  l'œuvre  directe  de  Dieu, 
nous  pouvons  conclure  à  sa  richesse,  à  sa  beauté 
et  à  son  excellence  ;  car  Dieu  ne  fait  que  du  riche 
du  beau  et  du  bon. 

Mais  la  Bible  contient  toutes  les  nobles  ri- 
chesses :  richesses  spirituelles,  intellectuelles, 
morales,  sociales,  éternelles.  Un  saint  Père  les 
chante  (1)  :  a  De  l'unité  indivisible  et  divine,  de 
ce  principe  infiniment  fécond  qui  nous  est  connu 
par  les  saintes  Ecritures,  découle  la  participation 
de  Tètre  et  de  toute  son  existence,  quelle  qu'elle 

(i)  S.  Donvs  Âréop.,  des  Noms  divins,  cliap.  v,  n**  7, 
page  H 3  de  ]«i  nouvelle  traduction. 
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soit,  tout  principe,  toute  fin,  toute  vie  immor- 
telle, toute  sagesse,  tout  ordre  et  harmonie,  toute 
force,  toute  protection,  tout  affermissement  et 
tout  bienfait,  toule  intelligence,  toute  raison, 
tout  sentiment,  toute  habitude,  tout  repos,  tout 
mouvement,  toute  union,  toute  alliance,  toute 
amitié,  toute  concorde^  toute  distinction,  toute 
limitation,  enfin  toute  autre  réalité  qui  se  ren- 
contre dans  les  êtres.  » 

Nul  livre  ne  parla  comme  ce  livre  ;  nul  livre 
ne  contint  les  richesses  de  ce  livre;  nul  livre 
n'eut  la  fécondité  illimitée  de  ce  livre. 

ce  La  Bible,  dit  un  prédicateur  contemporain, 
est  le  livre  par  excellence,  le  seul  livre  qui  mé- 
rite, à  proprement  parler,  le  titre  de  livre  :  tous 
les  autres  livres  étant  sortis  de  la  main  des 
hommes ,  tous  portent  le  cachet  de  leur  igno- 
rance, de  leur  faiblesse  et  de  leur  pauvreté.  Ce 
livre  divin  est  le  seul  où  l'homme  n'ait  pas  dé- 
posé une  de  ses  pensées  ignorantes.  La  Bible 
est  le  livre  de  Dieu,  le  livre  de  l'humanité,  c'est 
l'épopée  de  l'univers.  Trente  ou  quarante  écri- 
vains ont  fait  ce  livre;  ils  ne  se  connaissaient 
pas,  ils  vivaient  souvent  à  des  siècles  de  distance, 
et  ce  livre  est  un  de  l'unité  la  plus  complète,  la 
plus  forte,  la  plus  indivisible.  Vous  ne  pouvez 
pas  retrancher  une  ligne  de  ce  livre,  sans  le  dé- 
truire ;  il  est  sorti  tout  entier  d'un  seul  jet  ;  c'est 
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l'Espiit-Saint  qui  l'a  inspiré,  et  ceux  qui  l'ont 
écrit  n'étaient  que  ses  secrétaires,  pour  ainsi  dire. 
Des  montagnes  de  commenlaires  en  sont  sortis, 
et  il  n'est  pas  épuisé.  La  collection  entière  des 
Pérès  de  l'Eglise,  tous  les  livres  de  théologie  ca- 
tholique, toiis  les  livres  ascétiques,  tous  les  livres 
de  morale  catholique,  tous  les  sermonnaires,tout 
ce  qui  a  été  écrit  depuis  dix-huit  siècles,  au  sein 
de  l'Eglise  de  Dieu,  n'est  qu'un  commentaire  de 
la  Bible. 

«Je  le  répète,  il  n'est  pas  un  seul  texte  qui  soit 
encore  épuisé.  Chaque  texte  de  la  Bible  ouvre  un 
abîme  de  lumière,  parce  que  chaque  parole  de 
la  Bible  touche  les  profondeurs  de  Dieu  même. 
Le  seul  livre  des  Psaumes  a  été  traduit  et  com- 
menté soixante  mille  fois;  les  Epîtres  de  saint 
Paul  ont  enfanté  des  millions  de  commentaires; 
et,  quand  le  monde  prolongerait  encore  ses  desti- 
nées pendant  des  siècles  et  des  siècles,  toujours  les 
saintes  Ecritures  resteraient  dans  leurs  richesses 
inépuisables.  Livre  universel,  livre  des  livres.  » 

Théologie,  philosophie,  législation,  histoire, 
poésie,  art  oratoire,  art  chrétien,  politique, 
«ciences  :  la  Bible  renferme  des  richesses  incon- 
nues, insondables  ;  c'est  le  livre  du  temps,  le  livre 
de  l'éternité;  le  livre  des  peuples,  h;  livre  de 
tous  les  hommes,  le  resplendissant  fanal  de  l'hu- 
manité. Voilà  une  simple  énonciation  de  ses  prin- 
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cipales  richesses.  Donnons  quelques  courts  déve- 
loppements. 


THEOLOGIE 

La  théologie,  selon  saint  Thomas,  est  la  science 
par  excellence,  la  science  une,  la  science  qui  sur- 
passe en  dignité  toutes  les  autres  sciences,  la 
science  qui  est  la  plus  haute  sagesse  ici-bas^  la 
science  des  sciences.  C'est  la  sience  qui  donne  la 
connaissance  de  Dieu  et  des  choses  divines,  ou 
qui  a  Dieu  et  les  choses  qu'il  a  révélées  pour  ob- 
jet, Theologia  divinarum  rerum  scientki.  «  Comme 
c'est  uniquement,  dit  Bergier  (1),  de  la  théolo- 
gie chrétienne  que  nous  avons  à  parler,  nous  en- 
tendons sous  ce  nom  la  science  ou  la  connaissance 
de  Dieu  et  des  choses  divines,  qui  nous  a  été 
donnée  par  Jésus-Christ,  par  ses  apôtres,  parles 
prophètes  et  par  les  autres  personnages  que  Dieu 
a  chargés  de  nous  enseigner.  »  Les  autres  con- 
naissances humaines  ne  sont  que  les  humbles 
servantes  de  la  théologie  catholique.  Elle  domine 
toutes  les  sciences,  dit  un  savant,  parce  qu'elle 
embrasse  l'élément  révélé  tout  entier.  Elle  com- 
prend le  dogme,  la  morale,  le  culte. 

{{)  Dict,  art.  Théol. 
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Dogme,  du  grec  dogma,  maxime,  sentiment, 
principe,  proposition  établie  en  matière  de  reli- 
gion. Ainsi  nous  disons  les  dogmes  delà  foi,  pour 
exprimer  les  vérités  que  Dieu  a  révélées,  et  que 
nous  sommes  obligés  de  croire  :  tel  dogme  a  été 
décidé  par  tel  concile,  etc..  L'Immaculée  Con- 
ception ne  tardera  pas  sans  doute  à  être  élevée  à 
la  dignité  de  dogme  de  foi...  L'Eglise  ne  peut  pas 
créer  de  nouveaux  dogmes,  mais  elle  nous  fait 
conîTaître,  avec  une  cerlilude  infaillible,  quels 
sontles  dogmes  que  Dieu  a  révélés.  Et  lesdogmes 
son  t  tous  dans  la  Bible,  si  ce  n'est  quelques  dogmes 
traditionnels.  Quel  livre  a  jamais  parlé  du  dogme, 
des  vérités  divines,  comme  la  Bible?  Et  si  nous 
savions  tout  ce  que  .Moïse,  Job,  David,  Salomon, 
Isaïe,  Jérémie,  saint  Jean,  saint  Paul,  nous  ont 
enseigné  de  Dieu,  de  ses  attributs,  de  ses  perfec- 
tions adorables,  de  sa  trinité  divine,  de  ses  des- 
seins éternels  enveloppés  dans  son  amour,  que 
pourrions -nous  demander,  dit  un  célèbre  ora- 
teur, aux  livres  partis  delà  main  des  hommes? 

Le  plus  grand  théologien  serait  celui  qui  aurait 
la  plus  profonde  intelligence  de  tous  les  passages, 
de  tous  les  textes  de  ce  livre  immortel?  Apprenez 
donc  dans  la  Bible  la  théologie  dogmatique;  en- 
foncez-vous dans  ses  profondeurs,  et  vous  décou- 
vrirez mille  trésors  de  vérités.  Et  c'est  là-dessus 
que  vous  assoirez  la  morale;  car  elle  repose  sur  le 
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dogme,  comme  la  fleur  sur  sa  tige,  et  chaque  de-? 
voir  est  l'expression  d'une  yérité.  Ainsi  Dieu  doit 
être  adoré,  parce  qu'il  est  le  suprême  Créateur... 
La  morale  est  la  règle  des  mœurs  ou  des  ac- 
tions humaines  :  c'est  l'art  de  bien  vivre.  La  mo- 
rale apprend  à  dompter  les  passions,  à  cultiver 
les  vertus,  à  déraciner  les  vices.  La  morale  ap- 
prend à  rhomme  à  connaître  sa  propre  faiblesse 
et  à  corriger  les  dérèglements  de  son  cœur.  La 
morale  est  la  ligne  du  devoir.  Or  la  Bible  est  le 
livre  de  la  morale  catholique.  Quelle  morale  que 
celle  du  Décalogueî  Quels  enseignements  que 
ceux  des  livres  de  la  Sagesse,  des  Proverbes,  de 
l'Ecclésiastique!  Quelle  maximes  sont  contenues 
dans  ce  livre  divin  !  Et  la  morale  de  l'Evangile  ! 
Le  sermon  de  Jésus-Christ  sur  la  montagne, 
toutes  les  paraboles  du  divin  Maître,  tous  les  mots 
sortis  de  la  bouche  de  Jésus -Christ,  quelles  le- 
çons !  Et  celles  que  nous  recueillons  de  saint 
Paul,  de  saint  Pierre,  de  saint  Jean  !  Ah  !  si  elles 
devenaient  la  règle  de  toutes  les  âmes,  il  n'y  au- 
rait pas  de  place  pour  un  seul  crime  ni  pour  une 
seule  pensée  coupable;  mettez  dans  la  balance 
toutes  les  morales  humaines  avec  la  morale  évan- 
gélique,  et  vous  verrez  quel  côté  l'emporte  pour 
le  bonheur  de  l'homme,  la  paix  de  la  famille  et 
la  sécurité  de  la  société.  Et  la  Bible  contient  tous 
les  préceptes  qu'il  faut  lire  le  jour  et  la  nuit.  Met- 
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(ons-en  un  seul  en  exemple,  dans  sa  double  si- 
gnification, c'est-à-dire  dans  sa  négation  et  dans 
son  affirmation  :  Ne  faites  pas  aux  autres  ce  que  vous 
ne  voudriez  pas  que  Von  vous  fît  à  vous-même.  Et  : 
Faites  aux  autres  ce  que  vous  voudriez  que  Von  vous 
fit,  0  divin  échantillon  de  la  divine  morale 
contenue  dans  nos  saints  livres!  Ecrivez-le  en 
lettres  d'or;  apprenez-le  à  la  jeunesse,  saisis- 
sez-en tous  les  âges  pour  honorer  l'humanité, 
remplir  le  monde  de  vertus  et  sauvegarder  la 
société. 

Le  culte^  troisième  partie  de  la  théologie^  est 
aussi  dans  la  Bible.  Les  cultes  antiques,  dans  ce 
qu'ils  avaient  de  pur  dans  leur  foi,  dans  leurs 
esp'érances,  se  trouvent  dans  la  Bible  ;  toute  la 
suite  des  saintes  et  adorables  réalités  du  culte 
catholique  a  sa  base  dans  l'Evangile.  Le  ponti- 
ficat... le  sacerdoce...  la  prière...  le  sacrifice... 
les  sacrements...  tout  y  est.  Le  culte  est  un  hom- 
mage, un  honneur  religieux  que  l'on  rend  à  Dieu 
par  des  prières,  des  sacrifices,  des  cérémonies. 
Le  culte  extérieur  ne  saurait  plaire  à  Dieu  s'il  est 
séparé  des  mouvements  extérieurs  de  l'âme; 
c'est  pourquoi  il  est  écrite  dans  le  Livre  des  livres^ 
qu'il  faut  adorer  Dieu  en  esprit  et  en  vérité  ;  deux  - 
mots  d'une  profondeur  comme  inaccessible  à  l'in- 
telligence humaine.  Or,  ces  dex  sortes  de  culte  : 
intérieur^  extérieur,  sont  développés  dans  la  Bible, 
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et  c'est  de  là  qu'il  faut  en  recevoir  l'idée  et  la 
vertu  d'exécution.  Cherchez  donc,  lisez  avec  une 
attention  profonde  et  soutenue  et  puis  faites... 
Vous  ferez  divinement. 


PHILOSOPHIE 


f.a  philosophie,  selon  saint  Augustin  et  selotl 
Boëce,  est  l'amour  de  la  science  rlis^amor  scientiœ, 
La  vraie  philosophie,  dit  Arnobe,  est  la  purga- 
tion  de  l'âme;  elle  l'élève  et  la  nourrit,  d'après 
saint  Chrysostome.  Tous  les  sens  donnés  par  les 
grands  docteurs  à  la  philosophie  l'honorent  et 
en  font  un  puissant  instrument  de  perfection.  Ils 
entrent  dans  ces  sens,  les  philosophes  de  démon- 
stration, c'est-à-dire  qui  veulent  développer  des 
vérités  connues,  et  ils  bnt  la  vraie  philosophie; 
mais  ils  s'en  éloignent^  ceux  qui  veulent  décou- 
vrir des  vérités  cachées,  c'est-à-dire  les  inqui- 
siteurs. Ceux-ci  s'appuient  sur  la  parole  de 
l'homme,  et  la  Bible,  qui  contient  la  vraie  philoso- 
phie, n'est  rien  pour  eux,  tandis  que  ceux-là  s'ap- 
puient sur  la  parole  de  Dieu,  et  ils  la  trouvent 
précisément  dans  la  Bible.  Saint  Augustin  veut 
que  le  vrai  philosophe  cherche  la  vérité,  même 
en  Egypte,  et  qu'il  y  joigne  la  sagesse^  qui  seront 
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les  deux  roses  de  sa  vie;  qu'il  développe  cette 
vérité,  qu'il  l'applique  et  l'harmonise  en  toute  cir- 
constance :  ses  recherches  pour  cela  dans  la  Bible 
doubleront  sa  lumière  et  il  marchera  à  la  lueur 
d'un  soleil  resplendissant. 

La  philosophie  cherche  le  secret  des  choses  ; 
elle  voudrait  trouver  le  secret  de  Dieu  et  de  l'u- 
niverSj  de  l'infini  et  du  fini,  et  du  lien  qui  les 
unit  l'un  à  l'autre.  Or,  la  Bible  expliquée,  com- 
mentée, développée,  comprise  par  l'Eglise  de 
Jésus-Chrisl,  restant  fermée,  jamais  la  philoso- 
phie humaine  ne  jettera  l'ancre  dans  cette  mer 
orageuse  de  ses  opinions.  Elle  bâtira  éternelle- 
ment sur  le  sable,  et  elle  ne  s'arrêtera  pas  dans 
son  stérile  labeur.  C'est  le  travail  des  Danaïdes. 

Aussi  quelles  forces  la  philosophie  a-t-elle  éta- 
blies dans  le  monde  après  tant  de  siècles?  Pas 
une  seule.  Quelle  valeur  a-t-elle  donnée  à  la  so- 
ciété intellectuelle^  .morale,  religieuse,  sociale? 
Nous  la  cherchons  en  vain.  Elle  commence  sans 
cesse  ses  désespérantes  recherclies.  L'homme 
veut  trouver  en  lui-même  le  secret  de  Dieu  et 
de  l'univers;  il  tombe  dans  les  abîmes  du  scep- 
ticisme. Voilà  le  point  du  rationalisme,  de  la 
philosophie  humaine. 

Tous  les  secrets  de  Dieu,  toute  philosophie, 
tout  ce  que  nous  pouvons  savoir  de  l'homme 
avant,  pendant,  après  sa  chute;  dans  sa  réputa- 
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tion,  dans  sa  perfectibilité  morale  et  divine; 
toutes  les  lois  du  monde  moral,  tous  les  secrets 
du  monde  matériel,  tout  cela  est  caché  dans  la 
Bible.  Il  y  a  un  rayon  de  lumière  pour  toutes  les 
obscurités,  un  mot  pour  tous  les  problèmes.  Quel 
livre,  grand  Dieu  !  Quelles  sont  les  richesses  qu'il 
ne  contient  pas? 


LEGISLATION 

Jetons  un  coup  d'œil  rapide  sur  les  législations 
de  l'antiquité  païenne;  qu'ont-elles  produit?  Des 
peuples  barbares,  des  peuples  esclaves  de  la  ty- 
rannie. Et  les  sociétés  modernes  qui  ont  sécularisé 
leurs  législations  et  qui  en  ont  ôté  tout  ce  qui 
était  évangélique,  que  font-elles  ?  Avec  leurs  cent 
cinquante  mille  lois,  elles  ne  marchent  pas  ;  elles 
éclatent  en  révolutions  et  s'aventurent  constam- 
ment sur  les  bords  de  l'abîme. 

Connaissez-vous  le  Lévitique  et  le  Deutéro- 
nome  ?  les  Rois  et  les  Paralipomènes  ?  les  livres 
d'Esther  et  de  Job  ?  les  prophètes  fsaïe,  Ezéchiel 
et  Daniel?  les  Proverbes,  l'Ecclésiastique  et  les 
Machabées  ?  les  Evangiles,  saint  Paul  et  saint  Jac- 
ques? Avez-vous  lu  la  législation  divine  qui  y 
est  contenue?  Il  faut  être  Dieu  pour  faire  de  pa- 
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reilles  lois  :  il  faut  avoir  fait  la  nature  humaine 
pour  la  connaître  à  ce  point  de  la  diriger  sans  ef- 
fort, sans  erreur,  sans  secousse,  et  de  placer 
son  propre  bonheur  sous  ce  joug  qui  n'en  est 
plus  un. 

Eh  bien!  voici  deux  peuples  qui  vivent  avec 
cette  législation  tombée  du  ciel.  L'un  a  quatre 
mille  ans  d'existence,  le  peuple  juif  :  c'est  un 
peuple  inerte,  et  stérile  depuis  dix-huit  siècles 
qu'il  est  dispersé  parmi  les  nations.  Il  n'a  plus 
de  territoire,  plus  de  confins,  plus  de  magistra- 
tures, plus  de  nationalité.  Six  ou  sept  millions  de 
Juifs  sont  jetés  sur  le  monde,  comme  la  poussière 
à  la  suite  d'un  orage.  Et  cependant  ils  étaient  au 
berceau  de  tous  les  peuples  et  ils  ont  assisté  à 
leur  chute.  Le  Juif  est  toujours  là,  toujours  por- 
tant un  livre  sur  la  poitrine,  toujours  le  lisant 
et  toujours  religieusement  s'y  conformant  :  il  n'en 
comprend  plus  un  seul  verset,  mais  il  sait  seule- 
ment qu'il  lui  est  tombé  du  ciel,  et  il  J'emporte 
dans  réternité. 

L'autre,  c'est  la  société  catholique  avec  sa 
charte  divine  :  voyez  sa  puissance  sur  le  monde! 
Deux  cent  cinquante  millions  d'hommes  jetés 
sur  tous  les  points  de  l'univers,  tous  vivants  de 
la  même  vie,  de  la  même  loi,  de  la  même  espé- 
rance, du  même  dogme,  du  même  culle,  des 
mêmes  sacrements.  Voilà  l'effet  d'une  constitu- 

PRÉDICAT.  2 
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tion  descendue  du  ciel.  Quand  les  lois  morales, 
civiles,  politiques  des  peuples  seront  en  harmo- 
nie avec  celles  qui  sont  dans  la  Bible,  vous 
aurez  trouvé  la  pierre  philosophale  du  gouver- 
nement. 
La  Bible  est  donc  le  livre  des  législateurs. 


HISTOIRE 


L'histoire  est  le  récit  des  choses,  fait  avec  art. 
Cicérondit  que  l'histoire  est  le  témoin  des  temps 
et  la  messagère  de  l'antiquité  :  Testis  temporum^ 
nuntiavetustati^,  «  L'histoire,  dit  Bossuet  (1),  est 
la  maîtresse  de  la  vie  humaine  et  de  la  politique. 
Il  est  honteux  à  un  honnête  homme  de  Tignorer, 
mais  surtout  à  un  prêtre,  à  un  prédicateur  qui  doit 
coudre  ses  instructions  de  superbes  récits.» 

Observons  ici  avec  Clément  XIV  que  «  l'histoire 
est  une  lecture  morte  si  Ton  n'en  connaît  que  les 
dates  et  les  faits;  et  c'est  un  livre  plein  de  vie  si 
l'on  y  aperçoit  le  jeu  des  passions,  les  ressorts 
de  l'âme,  les  mouvements  du  cœur,  et  surtout 
si  l'on  y  découvre  un  Dieu  qui,  toujours  maître 
des  événements,  les  fait   naître,  les  dirige,  les 

(1)  Éduc.  du  Dauphin,  à  Innocent  Xf. 
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détermine  selon  son  bon  plaisir,   et  pour  l'ac- 
complissement  de  ses  sublimes  desseins  (1).  » 

Or,  c'est  dans  la  Bible  que  nous  trouvons  l'his- 
toire :  l'histoire  vraie,  simple,  une,  pleine  d'aper- 
çus providentiels  et  divins,  et  réunissant  à  la 
suprême  perfection  les  qualités  énoncées  par  ce 
grand  pape. 

Cicéron  a  dit  vrai,  quand  il  a  appelé  l'histoire 
la  messagère  de  l'antiquité.  Mais  que  pouvons- 
nous  apprendre  dans  les  auteurs  les  plus  anciens? 
Que  nous  disent-ils  sur  la  période  antédiluvienne, 
qui  comprend  la  création  de  î'univers,  l'histoire 
de  la  première  famille,  le  commencement  de  la 
race  humaine,  la  vie  des  anciens  patriarches, 
l'histoire  de  ce  cataclysme  immense  qui  a  boule- 
versé le  monde  et  dont  l'univers  porte  l'impé- 
rissable empreinte  ?  Ils  ne  nous  apprennent  que 
des  incohérences  et  souvent  ne  nous  disent  que 
des  absurdités. 

La  Bible,  au  contraire,  coulant  la  vérité  à  pleins 
bords  pour  y  désaltérer  les  intelligences  qui  en 
ont  soif,  est  le  journal  de  l'humanité;  tout  y  est, 
écrit.  Quelle  histoire  que  celle  de  Moïse,  et  quelle 
manière  d'écrire  l'histoire!  Les  écrivains  bibli- 
ques ont  écrit  Thistoire  à  l'avance,  sous  la  dictée 
de  Dieu,  et  sans  gêner  les  actes  de  la  liberté  in- 

(1)  Lettre  Lïxiv  du  tome  l",  page  227i 
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dividuelle  et  des  nations  ;  ils  ont  écrit  des  faits, 
fis  les  ont  annoncés  d'avance  avec  une  précision 
mathématique.  Ainsi,  toute  la  vie  de  Jésus-Christ, 
notre  divin  Sauveur,  es.t  écrite  dans  les  prophètes. 
Longtemps  à  l'avance,  toutes  les  destinées  de 
l'Eglise  sont  consignées  dans  Daniel,  Ezéchiel, 
Isaïe,  dans  l'Apocalypse. 

J'observe  ici  d'un  coup  d'œil  hardi,  mais  en 
même  temps  docile  et  timide,  que  ce  que  Ton 
appelle  aujourd'hui  philosophie  de  l'histoire  est 
une  chimère,  à  moins  qu'elle  ne  soit  biblique  et 
morale.  En  dehors  de  la  Bible,  vous  ne  trouvez 
que  le  fanatisme  pour  expliquer  le  monde.  En 
dehors  de  la  Bible,  en  dehors  de  la  chute  des 
anges,  de  leur  action  sur  le  monde,  de  la  dégra- 
dation de  l'homme,  de  la  promesse  d'un  libéra- 
teur divin  ;  en  dehors  du  catholicisme,  de  la 
croix,  de  l'Eglise  de  Jésus-Christ,  vous  tombez 
nécessairement,  en  matière  historique,  dans  le 
fatalisme,  le  panthéisme,  le  matérialisme,  et 
c'est  l'œuvre  du  rationalisme,  qui  ne  sait  pro- 
duire que  l'erreur  et  le  néants 

Apprenez  donc  dans  la  Bible  l'histoire  des  an- 
ges et  de  leur  chute,  l'histoire  de  l'homme  et  de 
sa  chute,  l'histoire  de  sa  réparation  ;  les  histoires 
des  Juges,  des  Rois,  de  Tobie,  d'Esther,  de  Job, 
des  Machabées  ;  l'histoire  de  Jésus-Christ,  de  ses 
apôtres,  de  l'établissement  du  christianisme; 
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l'histoire  de  l'ordre  naturel  dans  la  création  et 
de  Tordre  surnaturel  dans  la  rédemption  par  la 
mort  d'un  Dieu,  par  sa  grâce  et  les  grands  ca- 
naux des  sacrements,  et  vous  aurez  Tliistoire  et 
la  philosophie  de  l'histoire.  Pour  vous,  en  par- 
ticulier, c'est  érudition  complète;  pour  les  au- 
tres, c'est  science  à  déverser  en  annonçant  les 
faits  et  en  les  environnant  d'une  divine  philo- 
sophie. 

La  Bible  est  donc  votre  livre,  orateurs  et  his- 
toriens ! 


POESIE 

La  poésie  réunit  ce  que  la  musique,  la  pein- 
ture et  l'éloquence  ont  de  force  et  de  beauté. 
Mais,  comme  la  poésie  ne  diffère  de  l'éloquence 
qu'en  ce  qu'elle  peint  avec  enthousiasme,  on 
aime  mieux  dire  que  la  poésie  emprunte  son 
harmonie  de  la  musique,  sa  passion  de  la  pein- 
ture, sa  force  et  sa  justesse  de  la  philosophie.  La 
poésie  est  une  peinture  parlante.  Le  poète  est 
créateur,  il  est  naturel,  il  est  inspiré,  harmo- 
nieux, simple  et  sublime,  il  nous  dépeint  vive- 
ment les  choses  qui  nous  intéressent,  et  saisit 
aviîc  force  le  cœur  qui  prend  plaisir  à  être  re- 
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mué.  «  Pour  exceller  dans  la  poésie,  dit  le  P.  Bou- 
hours,  il  ne  suffît  pas  d'avoir  de  l'esprit,  il  faut 
être  né  poëte,  et  avoir  ce  naturel  qui  ne  dépend 
ni  de  l'art  ni  de  l'étude,  et  qui  tient  quelque 
chose  de  l'inspiration.  » 

«Le  style  du  poète,  dit  Bossuet  (1),  hardi,  extra- 
ordinaire, naturel  toutefois  en  ce  qu'il  est  pro- 
pre à  représenter  la  nature  dans  ses  transports, 
qui  marche  pour  cette  raison  par  de  vives  et  im- 
pétueuses saillies  ;  affranchi  des  liaisons  ordi- 
naires que  recherche  le  discours  uni,  renfermé 
d'ailleurs  dans  des  cadences  nombreuses  qui  en 
augmentent  la  force,  surprend  l'oreille,  saisit  l'i- 
magination, émeut  le  cœur,  et  s'imprime  plus  ai- 
sément dans  la  mémoire  (2).  » 

Pour  faire  la  poésie,  toutes  les  facultés  hu- 
maines doivent  être  bien  en  harmonie  :  le  génie, 
l'imagination,  Tesprit,  le  cœur  :  le  génie  pour 
créer,  l'imagination  pour  peindre,  l'esprit  pour 
justement  ordonner  et  le  cœur  pour  remuer  les 
passions.  C'est  ce  qui  nous  explique  pourquoi  le 
vrai  poëte  est  un  homme  si  rare. 

Les  peuples  de  l'antiquité  ont  eu  une  poésie 
qui  était  l'expression  de  leurs  cultes  ;  et,  comme 


(1)  Discours  sur  l'Histoire  universelle,  deuxième  partie, 
chap.  111,  page  i93.  Edit.  Gauthier.  —  (2)  Voyez  la  note  plus 
bas  sur  la  mémoire. 
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leurs  cultes  étaient  infâmes,  leur  poésie  était  sen- 
suelle, corruptrice.  I^es  poètes  païens  ont  chanté 
les  infamies  de  leurs  dieux,  de  leurs  déesses,  des 
héros  qu'ils  adoraient,  qu'ils  immortalisaient; 
poésies  toutes  matérielles,  toutes  sensuelles. 

La  poésie  biblique  domine  la  poésie  des  na- 
tions païennes,  comme  le  ciel  domine  la  terre. 
Faite  pour  élever  à  la  contemplation  des  choses 
célestes,  dit  saint  Augustin,  elle  anime  tout  et 
chante  dans  son  langage.  Encore  bien  mieux  et 
avec  bien  plus  de  hauteur,  la  poésie  divine  des 
livres  saints;  car  elle  est  comme  un  retentisse- 
ment de  la  langue  qu'Adam  parlait  avant  sa 
chute  :  l'écho  embellit  la  langue  humaine  et  en 
porte  les  accents  d'enthousiasme  jusqu'au  ciel. 
Il  n'y  a  rien  de  transcendant,  de  merveilleux, 
comme  la  poésie  des  livres  saints.  Moïse  n'est 
pas  seulement  un  historien,  c'est  un  grand  poète. 
Il  peint  en  quelques  mots  les  œuvres  de  Dieu 
avec  la  majesté  qui  convient  à  celui  qui  est 
chargé  de  les  écrire.  Quand  il  dit  :  «  Au  com- 
mencement, Dieu  fît  le  ciel  et  la  terre;  Inprin- 
cipio  Deus  creavil  cœlumet  terram  (1)  ;  ^)  on  semble 
voir  deux  coups  de  pinceau,  l'un  pour  le  ciel, 
l'autre  pour  la  terre.  «  Que  la  lumière  soit,  et  la 
lumière  fut  (2)  ;  »  on  la  voit  jaillir  des  entrailles 

(i)  Genèse,  i,  \.-{2)  Ibid.,:i, 
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du  néant.  Et  ces  mondes  posés  sur  nos  têtes, 
ces  myriades  de  mondes  qui  nous  couvrent, 
voyez  ce  qu'il  en  coûte  à  Moïse  pour  les  dé- 
crire. 

Parcourez  toutes  les  œuvres  poétiques  de 
Moïse^  le  cantique  du  passage  de  la  mer  Rouge, 
quelles  images!  quelle  hardiesse!  quels  mouve- 
ments rapides!  quels  tableaux!  Et  les  anathèmes 
qu'il  lance  sur  le  peuple  ingrat,  dans  le  Deuléro- 
nome  î  Principalement  dans  le  chapitre  xxviii, 
depuis  le  verset  15  jusqu'au  68  et  dernier  :  lisez. 
C'est  effrayant;  ce  ne  sont  que  des  disputes,  des 
ruines,  des  calamités  physiques,  morales,  politi- 
ques, sociales;  c'est  le  ciel  et  la  terre,  toute  la 
nature  qui  se  lève  pour  broyer  ce  pauvre  peuple. 
Lisez,  lisez. 

Et  Job,  le  prince  des  poètes  comme  il  est 
prince  dans  sa  terre.  Qui  jamais  a  parlé  de  Dieu 
comme  Job  ?  Ecoutez-le  : 

<(  S'il  veut  disputer  contre  Dieu,  de  mille  arti- 
cles il  n'y  en  aura  pas  un  sur  quoi  il  puisse  lui 
répondre  (I).  Dieu  est  sage,  il  est  tout-puissant: 
qui  lui  a  résisté  et  a  été  en  paix  (2)  ? 

))  II  transporte  les  montagnes  sans  qu'elles  sa- 
chent qui  est  celui  qui  les  renverse  dans  sa  fu- 
reur (3) . 

(1)  Job,  IX,  3.  —  (2)  Ibid.,  4.  —  (3)  Ibid.,  5. 
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« 

c(  Il  remue  la  terre  de  sa  place,  et  ses  colonnes 
sont  ébranlées  (1).  » 

Lisez  de  Job  les  chapitres  xii,  xxviii  et  xxxiv  : 
vous  verrez  combien,  devant  ce  poète  par  excel- 
lence, sont  pelits  tous  les  poètes  du  monde  :  pyg- 
mées  de  la  nature,  de  la  grâce  et  de  la  foi,  de- 
vant ce  colosse  de  la  nature,  cet  Hercule  àe  ia 
grâce  et  cet  astre  de  la  foi! 

Prenez  le  premier  psaume  venu,  vous  verrez 
quelle  magnificence,  quelle  poésie!  Les  psaumes 
de  la  pénitence,  les  psaumes  du  dimanche  que 
vous  chantez,  ces  psaumes  que  David  chantait 
sous  l'inspiration  de  l'Esprit-Saint,  que  toute  la 
terre  redit  depuis  dix-huit  siècles,  c'est  un  océan 
de  poésie  sacrée. 

Saint  Paul  est  un  grand  poète.  Sa  poésie  est 
sublime;  elle  n'a  pas  les  élans  qui  cherchent  la 
réalité,  parce  qu'elle  la  possède;  mais  elle  s'é- 
lance avec  gradation  jusqu'au  ciel;  elle  a  une 
synthèse  qui  lie  tout  et  qui  coordonne  tout  pour 
aller  au  but,  qui  est  l'amour  de  Jésus-Christ. 
«  Ainsi,  dit-il  (2),  ni  la  vie,  ni  la  mort,  ni  la  hau- 
teur, ni  la  profondeur,  ni  les  anges,  ni  les  hom- 
mes, ne  pourront  nous  séparer  de  la  charité  de 
Jésus-Christ.  »  Que  celui  qui  n'aime  pas  Notre- 
Seigneur  Jésus-Christ  soit  anathème.  Toute  l'É- 


(1)  Job,  IX,  6.  —  (2)  Rom.,  vin,  38,  39. 

t. 
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pître  aux  Ephésiens,  qui  n'a  que  six  chapitres, 
est  un  chef-d'œuvre  de  poésie. 

Et  saint  Jean,  dans  l'Apocalypsr,  quelles  vues  ! 
quelle  majesté!  quelle  marche!  quels  événe- 
ments !  quels  témoignages  !  quelles  descriptions  ! 
quels  jugements  portés  !  Vous  êtes  au  ciel,  dont 
les  portes  s'çuvrent;  vous  êtes  sur  la  terre  qui 
est  en  convulsion;  les  anges  vont,  viennent,  Font 
sur  la  terre  et  sur  mer...  Jamais  pareil  spec- 
tacle !  jamais  pareille  poésie  ! 


ART    ORATOIRE 

Tout  l'art  oratoire  consiste  à  bien  penser  et  à 
bien  parler.  Pour  bien  penser  et  pour  bien  par- 
ler, il  faut  être  homme  de  bien  :  Vir  bonus  di- 
cendi  peritus;  c'est  à  cette  condition  de  rigueur 
que  l'orateur  gagnera  la  bienveillance  de  ses  au- 
diteurs, leur  confiance,  leur  affection  et  leurs 
âmes.  La  liberté,  dit  Boileau,  est  la  source  fé- 
conde de  l'éloquence,  et  nul  esclave  ne  sera  ja- 
mais orateur.  Liberté  sans  limites,  libre  comme 
le  sauvage  dans  sa  forêt  :  il  n'y  aurait  qu'un  an- 
neau de  chaîne  entravant  la  liberté,  l'orateur 
tombe  et  s'hébéte.  Quintilien,  qui  a  écrit  douze 
livres  de  l'Institution  de  l'orateur,  avance  la  pro- 
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position  la  plus  Yraie  :  1  C'est  le  cœur  qui  fait 
l'orateur  :  Pectus  est  quod  disertos  facit.  »  Le  beau 
feu,  les  heureuses  hardiesses,  les  sublimes  ima- 
ges, le  cœur,  mais  le  cœur  tendre  et  charmant, 
voilà  le  complet  de  l'orateur  :  et  voilà  tout  ce 
que  l'on  trouve  dans  la  Bible,  et  ce  que  Ton  ne 
trouve  que  dans  la  Bible.  Méditez  profondément 
ces  douze  lignes,  conformez-vous~y  et  vous  prê- 
cherez parfaitement.  Tantôt,  comme  Augustin, 
qui  veut  détruire  chez  ses  auditeurs  une  habi- 
tude affreuse,  vous  les  émouvrez  par  la  force 
des  raisons  et  de  la  conviction  ;  tantôt,  comme 
Chrysoslome,  vous  tremperez  vos  lèvres  dans  le 
miel,  et  des  flots  d'or  en  découleront;  ou  bien, 
vous  armant  du  tonnerre  comme  lui,  après  avoir 
sillonné  d'éclairs  votre  auditoire,  vous  le  con- 
sternerez et  le  réduirez  devant  Dieu  ;  ou,  comme 
Grégoire  de  Nazianze,  vous  donnerez  votre  le- 
çon dogmatique  et  vous  en  tirerez  des  conclu- 
sions morales  d'une  exquise  suavité,  qui  feront 
fondre  en  larmes  vos  auditeurs.  Voilà,  si  j'ose  le 
dire,  le  magnétisme  de  l'art  oratoire,  et  les  illus- 
tres maîtres  l'ont  appris  et  Tout  sucé  dans  la 
Bible.  Magnétisme  divin  qui  engage  le  prédica- 
teur à  l'auditeur  et  qui  colle  l'auditeur  aux  lè- 
vres du  prédicateur,  tellement  que  l'auditeur 
est  mort,  et  qu'il  vit  et  respire  des  idées,  des 
pensées,  de  l'action  et  de  la  vie  du  prédicateur  ; 
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ils  sont  un  :  Teffet  est  produit,  car  l'àme  du  pré- 
dicateur a  passé  dans  l'àme  de  l'auditeur. 

Tous  les  orateurs  sacrés  se  sont  formés  dans 
l'étude,  dans  la  méditation  de  ce  livre  immortel. 
L'éloquence  sacrée  domine  l'éloquence  humaine 
par  les  grands  intérêts  dont  elle  occupe  les  hom- 
mes. L'éloquence  du  tribun,  l'éloquence  du 
barreau,  l'éloquence  parlementaire,  occupent  les 
auditeurs  des  intérêts  du  temps;  elle  ébranle, 
elle  secoue,  elle  agite,  mais  elle  ne  bâtit  pas.  La 
parole  d'un  pauvre  prêtre  perdu  dans  les  forêts 
océaniques  est  forte,  puissante  ;  c'est  l'éloquence 
sacrée.  Et  pourquoi  cette  éloquence  domine- 
t-elle  l'éloquence  humaine?  Parce  qu'elle  est 
pleine  de  Dieu,  du  ciel,  des  éternelles  destinées 
de  l'homme.  Pourquoi  le  prêtre,  du  haut  de  la 
chaire,  se  prenant  corps  à  corps  avec  les  pas- 
sions, les  arrache-t-il  du  cœur  de  l'homme  ? 
Pourquoi  fait-il  repreridre  à  l'homme  le  chemin 
de  sa  destinée  qu'il  avait  perdu  ?  C'est  qu'il  pose 
sur  le  cœur  de  l'homme  la  croix  de  Jésus  Christ; 
c'est  un  levier  immortel;  il  pèse  sur  ce  levier,  et 
cet  homme  est  arraché  à  ses  convictions  et  lancé 
vers  les  cieux.  Le  prêtre  catholique  s'est  nourri 
et  se  nourrit  chaque  jour  de  la  Bible  ;  c'est  pour- 
quoi ses  paroles  sont  divines. 

Revenons  à  Chrysostome.  Cette  bouche  d'or  la 
méditait  nuit  et  jour,  et  il  secouait  la  ville  d'An- 
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tioche.  Grand  Dieu  !  quelle  trompette  il  em- 
bouche !  Ecoutez  donc  les  premiers  mois  de  la 
première  homélie  i  Audistïs  apostolicam  vocem? 
Tubam  cœlestem?  Lyram  spiritalem?  Etenim  tan- 
quam  tuba  terribile  canens^  et  bellicum,  hosies  qui- 
dem  consternity  lapsos  aiUem  suorum  sensus  excitât, 
et  muUâ  implens  fiduciâ  mentem  adhibentes^  diabolo 
inexpugnabiles  reddit.  Et  tanquàm  lyra,  rursiim 
multâ  cum  jucunditate  delectans  absiirdarum  mor- 
bos  cogitationum  sopit  et  multam  cum  voluptate  no- 
bis  affert  utilitatem.  Et  il  finit  cette  homélie  par 
celte  vive  exhortation  :  Accède  ad  fratrem  pereun- 
tem^  excita^  et  per  verba  et  per  facta^  et  per  lenita- 
tem  et  per  vehementiam^  varia  sit  medicina.  Voyez 
les  beautés  qui  nous  tombent  sous  les  yeux  sans 
aucun  choix.  Cet  illustre  orateur  transportait 
cette  ville  de  bonheur  en  lui  expliquant  les  Epî- 
tres  de  saint  Paul  et  liEvangile  de  saint  Mat- 
thieu. 

Tous  les  orateurs  sacrés  ont  médité  jour  et 
nuit  les  vérités  cachées  dans  ce  livre;  il  y  a  là 
tout  ce  qui  forme  l'orateur.  Pourquoi  Bossuet 
est-il  le  plus  éloquent  des  orateurs?  Où  a-t-il 
puisé  la  hardiesse  de  ses  allures,  la  hauteur  de 
son  V0I5  la  sublimité  de  ses  élans?  Dans  la  Bible. 
Il  a  mesuré  son  génie  à  la  taille  de  la  Bible,  et 
son  génie  est  biblique.  Lisez  ses  Elévations  sur 
les   mystères^  ses  Méditations  sur  V Evangile^  ses 
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Oraisons  funèbres,  ses  Sermons;  vous  verrez 
comment  ce  génie  est  hardi  et  élevé-,  comme  il 
plane  dans  les  airs,  comme  il  s'inspire  aux  an- 
ges,  comme  il  s'est  découpé  sur  le  palron  des  di- 
vines Ecritures,  si  je  puis  le  dire.  Voilà  pourquoi 
il  est  si  éloquent. 

Lisez  de  Fénelon  son  sermon  pour  le  jour 
de  l'Epiphanie  5  son  discours  prononcé  au  sacre 
de  l'électeur  de  Cologne,  qui  commence  par  ces 
mots  :  Depuis  que  je  suis  destiné  à  être  votre  consé- 
crateur,  prince...  et  vous  verrez  comment  la  Bible 
a  façonné  ce  ^rand  homme.  D'où  vient  à  Bour- 
daloue  sa  philosophie  oratoire  et  son  invincible 
argumentation?  De  la  Bible.  Où  le  R.  P.  Lejeune 
a-t-il  puisé  toutes  ses  connaissances,  sa  science 
si  variée  et  ses  mouvements  oratoires,  si  bien 
harmonisés  avec  son  caractère  et  son  siècle? 
Dans  la  Bible. 

LA  BIBLE   EST   DONC    LE   LIVRE   UNIVERSEL. 


LES   SCIENCES   ET   LES   ARTS 


La  science  en  général  est  la  connaissance  des 
choses,  acquise  par  la  leçon  ou  par  la  lecture  et 
la  réflexion.  «  Quand  par  le  raisonnement,  dit 
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Bossuet  (1),  on  entend  certainement  quelque 
chose,  qu'on  en  comprend  les  raisons,  et  qu'on 
a  acquis  la  facilité  de  s'en  ressouvenir,  c'est  ce 
qui  s'appelle  science.  »  Parmi  les  sciences,  les 
unes  s'attachent  à  la  seule  contemplation  de  la 
vérité,  et  pour  cela  sont  appelées  spéculatives  ; 
les  autres  tendent  h  l'action  et  sont  appelées  pra- 
tiques. Les  spéculatives  sont  :  la  métaphysique, 
la  physique,  la  géométrie,  Tarithmélique,  Tas- 
tronomie...  Les  sciences  pratiques  sont  :  la  lo- 
gique et  la  morale...  Les  arts  différent  d'avec  les 
sciences  en  ce  que  premièrement  ils  nous  font 
produire  quelque  ouvrage  sensible,  au  lieu  que 
les  sciences  exercent  seulement  ou  règlent  les 
opérations  intellectuelles,  et  secondement  que 
les  arts  travaillent  en  matière  contingente.  «  La 
science,  dit  toujours  Bossuet,  est  un  présent  du 
ciel,  la  nourrice  de  la  vertu,  l'àme  de  la  vé- 
rite.  » 

Ce  qui  se  fait  par  adresse  et  par  industrie, 
c'est  l'art.  En  ce  sens,  il  est  opposé  à  la  nature. 
L'art,  dit  Boileau,  corrige  et  perfectionne  la  na- 
ture. Il  faut  que  l'art  vienne  au  secours  de  la 
nature,  et  c'est  leur  parfaite  alliance  qui  fait  la 
suprême  perfection.  Qu'ils  se  confondent,  et  voilà 
la  grande  beauté  ! 

(1)  Connaissance  de  Dieu  et  de  soi-mênie,  cli.  xiv. 
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Les  principaux  arts  sont  la  grammaire,  la  rhé- 
torique, la  poétique,  la  médecine,  la  musique, 
rarchitecturCj  la  mécanique,  la  sculpture  et  la 
peinture.  Ils  sont  appelés  libéraux,  dit  Bossuet, 
parce  qu'ils  sont  dignes  d'un  homme  libre,  à  la 
différence  des  arts  qui  ont  quelque  chose  de  ser- 
vile  que  notre  langue  appelle  métiers. 

L'art  vit  de  l'esprit;  le  matérialisme  est  sa 
mort.  Otez  les  croyances,  la  religion,  le  senti- 
ment moral,  tout  ce  qui,  en  lutte  avec  les  sens, 
les  appétits,  les  convoitises,  s'élève  au-dessus  de 
l'être  corporel,  que  reste-t-il  de  l'homme  qu'une 
sorte  de  cadavre  ?  Le  vrai,  le  bien,  le  beau,  es- 
sentiellement unis,  identiques  en  soi,  ne  sont 
que  trois  aspects  d'une  même  chose.  Or  l'art  est 
la  manifestation  du  beau,  et  le  beau,  a  dit  un 
païen  qui  a  bu  au  ruisseau  de  la  tradition,  le 
beau  est  la  splendeur  du  vrai,  11  faut  donc  être  dans 
le  vrai  pour  faire  du  beau.  Qu'ont  produit  les 
doctrines  irréligieuses  ?  Nul  spectacle  plus  triste 
et  plus  efirayant  que  cette  dégradation  de  la 
pensée,  cette  complaisance  dans  le  mal  abject,  ce 
goût  de  la  fange  qui  est  chez  les  peuples  envahis 
par  le  matérialisme.  Au  sein  de  leurs  richesses, 
au  milieu  de  leurs  splendeurs,  à  la  lueur  opaque 
de  leur  goût  corrompu,  à  travers  le  fastueux  lin- 
ceul jeté  sur  ce  corps  en  dissolution,  on  voit  déjà 
les  vers  qui  le  rongent. 
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D'autre  part,  l'absence  du  sentiment  moral  est 
le  tarissement  de  la  source  des  hautes  inspira- 
tions, la  pétrification  du  cœur,  la  flétrissure  de 
ses  délicates  fleurs  et  la  ruine  de  la  passion 
même.  La  sculpture,  la  peinture,  la  musique, 
n'ont  pas  échappé  à  cette  furieuse  révolution. 
Gâtées,  fourvoyées ,  impuissantes  à  reproduire 
l'élément  spirituel  de  l'humanité,  le  sentiment 
pieux,  la  pensée  religieuse,  leur  vol  s'est  abaissé 
comme,  au  temps  de  la  migration,  celui  des  oi- 
seaux las  de  leur  voyage  à  travers  les  hautes 
régions  de  l'air.  Alors  des  enfantements  erronés, 
absurdes,  monstrueux,  des  compositions  vagues, 
bizarres,  fantastiques  5  des  choses  sans  nom,  un 
tressaillement,  un  transport  fiévreux  de  joie  en- 
thousiaste, d'applaudissement  presque  unrver- 
sel.  Que  devenez-vous,  beautés  naturelles,  pri- 
mitives, beautés  chrétiennes  du  moyen  âge  ?  Je 
vous  salue!  je  vous  vénère  et  je  vous  pleure  !  Je 
serais  à  jamais  inconsolable,  j'ose  le  dire,  si  je 
ne  voyais  la  science  artistique  concourir  de  plu- 
sieurs manières  à  l'accomplissement  des  desseins 
de  Dieu  sur  l'humanité!  Elle  lui  soumet  la  ma- 
tière brute,  domptée  avec  ses  propres  forces; 
elle  étend  et  féconde  Tesprit  d'invention  ;  elle 
prépare  une  diffusion  moins  inégale  de  lumières, 
de  talents ,  de  biens  et  un  perfectionnement  ; 
mais  par  des  saintes  règles  évangéliques,  il  faut 
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savoir  en  profiter.  L'humanité^  transportée  avec 
la  vitesse  de  l'aigle,  marchera- l-elle  vers  son 
auteur?  Cherchera  t-elle  d'abord  et  plutôt  le 
royaume  des  cieux  que  tout  le  reste  ?  Quand 
verrai-je  luire  l'aurore  dorée  de  ce  jour  désiré^  de* 
cette  époque  de  transformation?  0  Dieu!  vous 
qui  sondez  la  nature,  les  reins  et  les  cœurs,  di- 
tes-moi à  l'oreille  le  secret  d'une  solution  que 
vous  seul  connaissez  et  qui  me  ferait  tres- 
saillir. 

La  Bible,  renfermant  toute  vérité,  a  dû  en- 
gendrer un  art  sublime.  Aussi  la  Bible  a-t-eîle 
été  pour  les  siècles  anciens  et  pour  les  siècles  chré- 
tiens ce  qu'Homère  fut  :  un  fleuve  large  et  pro- 
fond, où  tous  les  arts  sont  venus  puiser  et  pui- 
seront éternellement,  sans  pouvoir  diminuer  le 
,  volume  de  ses  eaux  sans  cesse  renaissantes.  La 
peinture,  dit  Auger,  a  transporté  sur  la  toile  et 
la  gravure  a  répété  sur  le  papier  presque  tous 
les  événements  qu'elle  raconte;  la  sculpture  en 
a  décoré  l'intérieur  et  les  dehors  de  nos  tem- 
ples ;  la  poésie  lyrique  lui  a  emprunté  les 
accents  les  plus  pompeux,  les  plus  énergiques 
et  les  plus  touchants;  l'épopée  lui  doit  une  de 
ses  plus  belles  palmes  et  la  tragédie  son  chef- 
d'œuvre.  La  musique,  mariant  ses  accords  aux 
majestueuses  paroles  des  cantiques  sacrés,  a  reçu 
d'elle  ses  plus  heureuses  inspirations. 
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L'art  biblique,  exprimé  dans  le  christianisme, 
a  enfiinté  les  chants  traditionnels,  la  musique 
sacrée  de  nos  temps.  Les  psaumes  que  nous 
chantons,  les  airs  de  ces  psaumes,  d'après  les 
plus  savants  liturgistes  ,  dans  la  liturgie  ro- 
maine ancienne  surtout,  remontent  aux  Hébreux. 
Moïse  entonnait,  et  le  peuple,  qui  savait  les  can- 
tiques, poursuivait  en  masse.  Représentez-vous 
l'effet  de  ces  chants,  lorsque  deux  millions 
d'hommes  que  Moïse  menait  à  travers  le  désert, 
répétaient  ces  refrains  nationaux  :  Confitemim 
Domino  quoniam  bonus,  quoniam  in  sœculum  miss- 
ricordia  ejus  (1).  Le  ciel  et  la  terre  devaient  être 
ébranlés.  Nous  n'entendons  plus  ces  grandesvoix  : 
nous  entendons  dans  nos  temples  des  airs,  de  la 
musique;  mais  l'unanimité  des  voix,  les  masses 
de  belles  voix,  l'animation  et  la  puissance  élec- 
trique que  donne  la  voix  de  tout  un  peuple  mon- 
tant vers  le  ciel;  en  un  mot,  ce  qui  remue  les 
entrailles,  nous  ne  l'avons  plus.  Serait-il  vrai  que 
jamais  de  notre  vie  nous  n'avons  enten'du  chan- 
ter, et  que  jamais  peut-ôtre  nous  ne  l'entendrons? 
Il  n'y  a  pas  de  chant  sans  masse  et  sans  les  refrains 
chantés  par  la  masse. 

Viennent  des  jours  de  foi,  et  vous  verrez  des 
chefs-d'œuvre  sortir  des  entrailles  de  la  statuaire 

(1)  I"  des  Paralip.,  xvi,  8. 
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et  de  la  peinture.  Viennent  des  jours  de  foi,  et 
l'humanité  tout  entière  chantera  en  chœur  un 
concert  musical  diversifié  de  divines  harmonies, 
à  la  gloire  de  son  Dieu.  Alors  l'on  comprendra 
que  la  joie  céleste  n'est  pas  seulement  pour  quel- 
ques-uns, mais  pour  tous,  et  Ton  réalisera  cette 
vive  exhortation  de  l'Église  catholique,  qui  a  pris 
naissance  sur  les  lèvres  des  apôtres  :  Omnes  can- 
tent  (1),  et  l'on  saura  que  la  musique  est  naturelle 
à  l'homme  et  que  Dieu  lui  a  donné  la  voix  et 
ses  articulations  charmantes  pour  qu'il  lui  chante 
sa  louange.  C'est  la  remarque  d'un  ancien  arche- 
vêque de  Besançon,  Claude  de  la  Baume,  dans 
les  statuts  diocésains  qu'il  a  publiés  en  1575  : 
Quod  natura  docet,  id  Ecclesia  sola  prœstitit:  ut  voce 
quam  à  Deo  articulatam  accepimus^  omnis  generis 
laudes  et  gratias  Deo  referamus  (2) .  Tout  n'est  pas 
fini  dans  le  travail  des  arts;  il  a  été  arrêté,  au 
xyf  siècle,  par  ce  qu'on  a  appelé  la  Renaissance. 
La  peinture  s'est  gâtée,  l'architecture  est  un  peu 
redevenue  païenne.  C'est  quand  nous  aurons 
une  nation  vraiment  chrétienne  qu'elle  enfantera 
une  armée  d'artistes  chrétiens.  La  terre  alors 
sera  éblouie  devant  les  efforts  couronnés  du  génie 
humain  et  l'on  achèvera  ce  que  l'on  a  commencé 

(i)  Canon  ou  Règle  lvu  du  Vieux  iDenys.  —  (2)  Feuillet 
173,  verso,  seconde  ligne. 
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au  xiv^  siècle.  Nos  temples  seront  beaux,  parce 
que  nos  artistes  seront  pieux. 

Les  trois  grands  objets  de  l'art  sont  Dieu, 
l'homme,  la  nature.  L'artiste  les  voit  sous  des 
formes  diverses;  il  se  les  figure  selon  sa  science, 
selon  les  idées  de  son  éducation  et  selon  ses  ins- 
pirations. Il  appelle  à  son  secours  le  luth  et  la 
palette,  le  marbre  ou  l'argile  5  il  écrit  sur  la  terre 
tout  ce  qu'il  a  rêvé.  Voilà  les  arts;  et  par  consé- 
quent trois  choses  sont  indispensables  :  l'applica- 
tion du  travail  qui  imprime  l'idée  au  front  de  la 
matière;  le  génie  qui  s'est  emparé  de  l'idée; 
l'idée,  enfin,  qui  a  été  enfantée,  et  c'est  ici  que 
se  manifeste  hautement  l'influence  de  la  religion 
sur  les  arts;  car,  si  le  travail  est  à  l'homme,  si 
le  génie  est  à  Dieu,  qui  le  distribue  au  jour  de  la 
naissance  ;  l'idée  modèle,  l'idée  haute,  pure, 
complète,  est  à  la  religion,  qui  la  verse  sans  mé- 
lange dans  le  sein  du  génie.  Et  cette  dernière 
condition  est  la  radicalement  nécessaire.  Car  que 
Tartiste  ait  le  génie  et  la  main  d'application, 
mais  qu'il  manque  de  l'idéal  du  vrai  beau  ;  que 
sa  pensée  soit  faussée  ou  qu'elle  soit  gâtée,  que 
fera-t-il?  Mais  que  la  pensée  religieuse  vienne  à 
souffler,  le  génie  se  réveille,  il  sort  de  ce  monde, 
il  monte  au  ciel  et  va  ravir  une  harmonie  qui, 
de  ces  hautes  régions,  fait  descendre  une  grâce 
plus  suave,  plus  divine,  plus  pure;  il  a  d'autres 
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joies,  d'autres  amours,  d'autres  magnificences 
qui  Tenflamment.  La  religion  le  guide,  et  le 
guide  d'autant  plus  parfaitement  et  d'autant  plus 
sûrement,  qu'elle  demeure  entièrement  conforme 
aux  traditions  primitives  émanées  de  Dieu  et 
consignées  dans  la  Bible.  C'est  la  Bible  qui  mar- 
que  au  front  de  trois  caractères  qui  les  couron- 
nent les  sciences  et  les  arts  chrétiens  :  l'univer- 
salité d'investigations,  de  recherches  et  de  con- 
naissances ,  la  splendeur  divine  et  la  vérité.  Car 
maintenant  sur  quoi  ne  s'exerce  pas  le  génie 
humain  ?  Voyez-vous  l'industrie,  la  mécanique, 
l'électricité,  la  vapeur  ?  Voyez-vous  la  stratégie 
et  la  marine  arrivées  à  une  haute  perfection  ? 
Voyez-vous  la  géologie,  la  physique,  la  chimie, 
la  minéralogie,  l'aérographie,  Thydrographie, 
la  géognosie?  De  puissants  génies  ont  compté 
les  astres  et  deviné  leurs  lois;  ils  ont  tout  observé 
d'un  regard;  ils  ont  interrogé  toutes  les  tradi- 
tions, examiné  tout  ce  qui  vit  et  se  remue,  tout 
ce  qui  respire  dans  l'air,  sur  la  terre  et  dans  le 
sein  des  eaux;  ils  portent  les  nouvelles  avec 
une  vélocité,  une  rapidité  extraordinaire  ;  ils 
effacent  les  distances  par  la  vélocité  des  trans- 
ports.. .  ils  procurent  l'universalité  des  recherches 
et  des  connaissances.  Et  dans  l'inspiration  divine 
n'y  a-t-il  pas  des  traits  où  resplendissent  l'hu- 
milité, la  résignation,  la  chasteté,  la  virginité,  la 
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patience?  Jésus-Christ  n'a-t-il  pas  reculé  les  bornes 
du  monde  moral  ?  Ne  nous  a-t-il  pas  ouvert  un 
horizon  nouveau  riche  en  idées  célestes^  en  images 
divines^  en  sentiments  surhumains^  en  joies  ea;^a- 
tiques  ? 

Condé  s'agenouille  sur  le  champ  de  bataille, 
et  Newton  se  découvre  au  nom  sacré  de  Dieu  ; 
Descartes  et  Leibnitz  contemplent  ;  Pascal  réflé- 
chit et  prie;  Bacon  médite  et  observe;  Bossuet 
et  Fénelon  montent  au  ciel  et  adorent  ;  Augustin 
et  Thomas  se  plongent  en  Dieu  ;  Pierre  et  Jean  en- 
tendent les  secrels  de  Jésus,  et  les  voilà  tous  dans 
la  vérité  et  dans  la  vérité  biblique. 


LA   GEOLOGIE 

Toute  science  appelle  l'esprit  créateur,  .dit  un 
géologue  ;  le  souffle  d'en  haut  qui  la  pénétre  et 
la  vivifie  et  sans  lequel  elle  n'est  que  chimère, 
mensonges  et  néant.  Aussi  le  savant  qui  se  livre 
à  l'étude  des  phcnoménes  et  des  lois  du  monde, 
et  qui  en  exclut  l'idée  de  Dieu,  cause  première, 
conservateur  et  dernière  fin  de  tous  les  êtres^ 
ressemble  à  un  fossoyeur  occupé  à  exhumer  et 
à  classer  les  ossements  vermoulus  d'un  cimetière. 
Sans  Dieu  tout  est  glacé,  tout  est  mort  dans  l'es- 


-2^ 
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prit  humain  ;  car  ce  grand  nom  porte  la  lumière 
et  la  vie  dans  les  parties  les  plus  intimes  de  l'éco- 
nomie de  la  nature.  Souvent  l'influence  de  ses 
rayons  vivifiants,  qui  descendent  du  ciel  à  la  voix 
du  génie  chrétien,  les  diverses  branches  de  l'ar- 
bre de  la  science,  se  régénèrent  de  jour  en  jour  et 
se  pénétrent  de  la  sève  divine  qui  doit  les  fé- 
conder et  leur  faire  porter  tous  leurs  fruits. 

Parmi  les  sciences  modernes^  celle  qui  fixe  d'a- 
bord notre  attention^  c'est  la  géologie  ou  l'histoire 
naturelle  de  la  terre.  Cette  science,  on  le  sait, 
a  été  longtemps  hostile  à  la  religion  qui  lui  avait 
donné  naissance;  mais  elle  est  devenue,  aujour- 
d'hui qu'elle  a  grandi  et  qu'elle  a  pris  rang  parmi 
les  sciences  positives,  un  de  ses  appuis  les  plus 
solides.  La  géologie  fournit  à  la  religion,  dans  la 
-nature  et  l'arrangement  des  matériaux  du  globe, 
des  preuves  sans  nombre  ^e  la  sagesse  et  de  la 
providence  divines  ;  elle  porte  le  dernier  coup  à 
plusieurs  théories  matérialistes  ou  panthéistes  sur 
l'origine  du  monde  et  des  êtres  organisés  ;  enfin 
elle  démontre,  avec  une  invincible  force  d'argu- 
ments, l'existence,  l'unité,  la  bonté,  la  toute-puis- 
sance et  tous  les  glorieux  attributs  de  Dieu,  mani- 
festés par  l'immense  série  des  mécanismes  de 
l'organisatiou  physique  que  la  sience  étudie  dans 
les  innombrables  débris  fossiles,  animaux  et  vé- 
géta uxj  et  qu'elle  rattache  avec  tant  de  succès. 
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aux  mécanismes  des  espèces  actuelles  pour  ne 
former  de  tout  cet  adiuirable  ensemble  qu'un 
plan  unique  et  merveilleux,  qui  est  l'hymne  le 
plus  magnifique  à  la  gloire  de  l'Elernel  auteur 
de  toutes  choses,  l.a  géologie,  devenue  bi- 
blique, n'est  autre  chose,  dans  ses  rapports  avec 
la  religion^  qu'un  auxiliaire  et  une  servante  sou- 
mise. 

«  La  géologie  ou  l'histoire  du  globe  terrestre, 
dit  Herscheli,  résume  eu  elle  tout  le  système  des 
connaissances  humaines.  Elle  embrasse  toutes 
les  lois  qui  ont  régi  et  qui  régissent  encore  le 
monde  matériel,  tous  les  phénomènes  qui  se  sont 
accomplis  ou  qui  s'accomplissciit  de  nos  jours 
dans  l'intérieur  de  notre  planète  ou  à  sa  surface. 
Aussi  excite-t-elle  aujourd'hui,  en  Europe,  Tin- 
térét  le  plus  puissant  et  une  ardeur  de  recher- 
ches qui  promet  les  plus  féconds  résultats.  Ces 
richesses  se  font  dans  un  esprit  d'harmonie  avec 
l'histoire  de  Moïse  et  les  récits  bibliques.  C'est 
cette  profonde  étude  qui  a  amené  nos  grands  gé- 
nies à  la  découverte  de  nos  nouvelles  inventions  et 
industries.  » 


PRÉDICAT. 
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NOUVELLES   INVENTIONS   ET   INDUSTRIES 


Les  chroniqueurs  tli)  moyen  ?ge  observent  que 
dans  ce  temps  lienreux  l'élan  des  hommes  s'était 
communiqué  aux  choses;  ies  chars  se  mouvaient 
d'eux- menies,  et  vous  eussiez  dii,  selon  la  parole 
du  prophète,  qce  j'espiii  de  vie  élait  dans  les 
roues  :  Spt'ritus  vikB  erat  in  rôtis  (1).  Maintenant 
Tespriide  l'homniea  changé  dedirec'tion;  il  s'est 
incliné  vers  le  domaine  de  son  habiîalion  pres- 
sente pour  remb<"IHr5  le  pei-'^ciionner,  le  par- 
courir dans  ious  j<^s  se  us  el  s'y  px'ociirer  tous  les 
avantages  d'i^ie  vie  heureuse.  I^oui'  cda  il  a 
étendu  et  appuyé  sur  la  terre  ces  lignes  de  fer 
qui  glissent  eî  s'aliongeMî  pour  l'enlacer,  et  le 
triomphe  incontestable,  le  iniracle  de  ceîie  ar- 
dente passion  des  hommes  pour  ïa  terre,  c'est  ce 
véhicule  rapide  en  voie  de  Ter,  qiii,  sous  la  pres- 
sion d'une  vapeur  courroucée,  pari  de  l'Orieut  et 
touche  déjà  à  rOccident,  pareille  à  Téclair  qui 
brille  en  même  temps  atix  deex  extrémiiés  de 
l'horizon  :  Sicat  euim  fulgar  exil  ah  Orienie^  et 
paret  usque  în  Occidentem  ('i),  dernier  secret  de  la 

(1)  Ezechiel,  i,  20.  —(2)  S.  Matth.,  xxiv,  27. 
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science  et  de  Fart  appliqués  à  rindiislrie; 
révolution  immense  dans  la  vie  et  dans  l'histoire 
des  hommes  :  trait  d'union  entre  tous  les  peu- 
ples; conqaê[e  au  delà  de  laquelle  je  ne  sais  s'il 
y  en  a.  Proclamons-le;  ce  sera  à  toul  jamais  un 
beau  titre  de  gloire  pour  l'esprit  humain  que  ce 
succès  oblenu  par  lui  depuis  qu'il  s^est  assujetti  à 
l'étude  des  combinaisons  de  la  matière  au  profit 
de  cette  vie  morîelle. 

Mais  la  matière  peut-elle  se  perfectionner  en  se 
séparant  de  i'espril?  Non,  non,  non.  Car  Tesprit 
restera  toujours  maître  de  la  mati^^re  ;  mais  l'es- 
prit, dans  sa  condition  divine,  dans  son  adhésion 
à  Dieu.  Aussi  la  religion  sait  que  le  Dieu  qu'elle 
annonce  est  le  D'eo  des  sciences,  et  que  c'est  lui 
qui  mspireelqui  prépare  les  pensées  et  les  dé- 
couvertes deh  hommes  :  Quia  Deus  scieniiarum 
Dominus  est,  et  ipsi  prœparantur  cogitattones  (I) ,  et 
la  religion  bénit  toujours  les  conquêtes  de  l'hu- 
manité, qctUid  celîe-ci  ne  veut  point  s'en  servir 
contre  Dieu.  La  société  ac'uelle  ne  sait  pas  moins 
qu'elle  ne  peut  se  passer  de  Dieu  ;  c'est  pourquoi 
elle  veut  s'appu^'er  sur  son  bras,  et  c'est  une  dis- 
position franclie  Je  sa  part. 

Considérons  l'homme,  le  prince  de  la  science, 
se  jouant  parmi  les  oiseaux  du  ciel  :  Qui  in  avi- 

(i)  ï  Rois,  11,  3. 
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bus  cœli  ludunt  (1),  courant  aussi  \ite  qu'ils  vo- 
lent, nous  lui  dirons  ce  que  David  disait  à  i)ieu  : 
«  Tu  marches  sur  Jes  ailes  des  venls,  et  lu  as  pris 
pour  ininisirc  le  fei«  :  Qui  anibulas  super  pennas 
ventorum...  qui  facis  ntinislros  luos  ignem  uren- 
tem  (2).  »  Oui,  riiooime  altelant  au  char  de  sa 
fortune  les  éicmenis  les  pjus  redoutables  et  les 
•plus  impaiienls  du  joug  et  de  la  régie,  les 
coi-n|)rimani  et  les  dilatant  à  son  2t'é'^  l'honime, 
émule  du  Tont-Pnissanî,  a  fait  les  vents  ses  mes- 
sage is,  et  le  feu  dévorant  son  ministre  :  Minis- 
tros  tuos  ignem  urentem.,,  .*^ous  les  pas  brûlants  de 
ces  nouveaux  coursiers,  les  distances  s'effacent 
etl'humanité  thésaurise  le  teùips, écoutez  Iv^Si  je. 
prends  mes  ailes  au  lever  de  îtiurore,  le  soir 
j'arrive  aux  exlrémiiés  du  monde  où  la  lumière 
s'éteint:  Si  sumpsero pennas  meas  diluculo  et  habi- 
tavero  in  extremis  maris...  tenehrm  conculcabunt 
me  (3).  Ces  roues  véloces  marchent  comme  l'im- 
pétuosité de  la  tempête  :  Et  rotœ  ejus  quasi  impe- 
tus  tempestatîs  (4)  ;  et  la  vue  de  la  locomotive  se 
précipitant  avec  ses  roues  ressemble,  selon  le 
langage  d'Ezécbiel,  â  la  vue  de  la  pierre  chryso- 
lithe  qui  est  une  pierre  précieuse  et  transparente, 
de  couleur  d'or  mêlée  de  \ert  avec  un  feu  char- 


(1)  Barucb,  m,  17.  —  (2)  Ps,  cm,  3,  4,  —  (3)  Ps,  cxxxviii, 
0,  11.  —  (4)Isaïe,  V,  28. 
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niant  :  Species  aulem  rolarum  erat  quasi  Visio  la- 
pidis  chrysoUthi  (I).  Sommes-nous  arrivés  aux 
temps  prédits  par  Joël  où  l'esprit  de  Diei?  inspi- 
rera l'esprii;  el  la  clmir  et  où  Ton  verra  des  pro- 
dicres  au  ciel  el  sur  îa  lerre  :  Je  san2*,  le  feu,  la 
\cipeuv'!  Et  dobo prodigiain  cœlo  et  in  terra,  san- 
guinem  et  itjnein  et  vaporem  fumi  P).  Evidemment 
nos  inventions  sont  lîlles  d'un  rayonne. i.ent 
divin. 

Ecoutons  raisonner  un  savant  srcolosrue  :  «Parmi 
les  nombreux  agents  physiques  dont  l'aclion  pa- 
raît avoir  le  p'us  puissamnieni  influé  à  toutes  les 
époques  sur  la  coiuposilion  el  l'ai  rangement  des 
éléments  du  mond<i  iuriterlel ,  la  dynamique 
(scienci^  du  raouveuienl)  géo]o|^iquo  place  donc 
au  premier  rang  deux  pcincipes  antagonistes,  le 
feu  et  l'eau,  in-^trumenis  d'une  énergie  immense, 
qui  Ofit  déterminé  vi^'ibleufeut,  dans  l'économie 
de  notre  giobe,  à  sa  surface  comme  dans  son  in- 
térieur, les  plus  étonnantes  révolutions  et  les 
cbangemenls  les  j»[us  féconds  en  résultats  d'une 
haute  importance.  Tels  sont  les  deux  grands  le- 
viers à  Taide  desquels  l'intelligence  créatrice  pa- 
raît avoir  jjétri,  façonné,  disposé  la  matière 
inorganique  de  notre  monde;  et  jusqu'au  milieu 
de  la  turbulence  el  du  désordre  apparent  de  tant 

(d)  Ezechiel,  x,  9.— (2)  Joël,  11,  30. 
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d'éléments  opposés,  sa  sagesse  providenlielle  et 
sa  toute-puissance  éclatent  par  runiformilé  des 
lois  qui  oni  réalé  tous  ces  Aiouvenienis,  dirigé 
toutes  ces  forces,  présidé  à  l'accomplissement  de 
tous  ces  étonnants  phénomènes.  »- 

l,es  enfants,  dans  la  fournaise  de  Babylone,  in- 
vitent l'eau  et  le  feu  à  bénir  le  Seigneur  (1)  ;  c'est 
l'eau  et  le  feu  qui  produisent  la  vapeur,  grande 
motrice  de  toutes  nos  ujécani(|ues  (2).  La  va- 
peur, dit  M.  Webster,  s'est  emparée  des  fleuves, 
et  le  batelier  peut  se  reposer  sur  ses  rames  ;  elle 
est  sur  les  routes  élevées,  et  n<)us  1'^;  voyons  s'exer- 
cer au  voiturage  par  ter'x^;  elle  est  au  fond  des 
mines  à  580  mèlres  pltis  bas  (^i<e  la  surface  de  la 
terre.  Nous  la  reirouvons  égi^lemenl  dans  les 
moulins  et  dans  les  aieliçrs  de  l'industrie;  elle 
rame,  r-ompe,  cbavrie,  sol^Lvc,  foi'^e,  '«le,  tisse, 
imprime,  îave.  Ici.  j'ai  deux  mots  ;•  dire  :  l'un  à 
Dieu,  Tau  ire  à  l'homine.  ^  Dieu  :  Que  a  os  œu- 
vres sont  magniiiques,  Seigneui  î  Vous  avez  tout 
fait  dans  votre  sagesse;  -a  iea-e  ?si  plei»)e  de  vos 
biens  :  Quàin  macjnificalasun'  opéra  i/ia^  Domine  ! 
omnia  in  sapientia  fecisti  :  implela  est  terra  posses^ 

{Vf  Oanip.l,  !ii,  60,  66. —  (^î)  ï/nclio^i  da  Ton  réA^ùi  l'oau  en 
vapeur,  et  l'on  sait  nue  licji  u'nr.piochs  do  (-!  force  irrésis- 
tible de  la  vapeui"  mise  en  expansion.  (M.  Le  lilanc  de 
Guillet,  Irad Licteur  de  Lucrèce,  tome  II,  page  409.  Edil.  de 
luxe,  de  1788.) 
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sîone  tuâ  (1).  Et  en  voyant  en  terre  des  disposi- 
tions si  mei  veilleusemeni  en  ^oppo-t  avec  les 
besoins  de  Tindiistrie  hcmaine,  qui  i»ourraii  nier 
qii'^l  ne  soiî  entré  un  dessein  providenîiel  et  tout 
bienveillant  pour  l'homnv'  dans  une  ielle  distri- 
buîioti  des  inaiëriau^  de  Tenvelopp^  ierreslre? 
Vous  aimez  les  iiom^nes,  u  mon  Dien,  et  vous 
leur  donnez  dans  vuire  ('(ttisï'vn  tous  les  trésors 
de  la  ierre  et  dn  ciel  !  Esc  ce  (ju'jls  ne  vous  aime- 
raieni'pas,  les  bommes,  les  dénies,  les  gr^mds  in- 
venteurs, les  dieux  de  l'induslrie?  Oui,  ils  vous 
aimeront,  vous  adorevonl,  vous  béniront,  vous 
cbaoteront  le  Deo  grattas, 

E'i  moi,  je  leur  dis  avec  le  plus  sublime  des 
prophètes  ;  Préparez  la  voix  ôi^  Seigneur,  dres-^ 
sezses  chemins,  aplanissez  ses  voies  :  Parate  viam 
Domid'^reclas  facile  semUas  D' i  nosirL.,  asperain 
vins  planas  (2).  C-'est  enleiuîc  au  sens  propre  et 
litiéral,  ]es  chemms  de  Ter  dresscni  les  voies  et 
les  veadi^nî  pl;u)cs:  juais,  au  sens  «.M.i'al  et  spi- 
riiueU  les  chemins  de  Ter  prép;ireoi  le^  voies  aux 
grands  dess^'ins  du  Seigneur  :û  h  larcomplisse- 
ineni  de  ses  plans  tirés  au  ciel.  Je  suis  heureux 
de  ciier  un  maître  qui  va  vous  ies  a|>pcendre,  en 
nous  rassurant  sur  l'avenir  et  nous  ôtant  toute 
crainte. 

(i)  Ps.,  cm.  2  '.  —  (2)  îsaïe,  lx,  3,  4. 
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«  La  question  des  chemins  de  fer,  dit  un  pré- 
lat illustre,  a  été  étudiée  tour  à  tour  sous  toutes 
ses  faces  par  les  hommes  pratiques,  comme  par 
les  hommes  de  la  science.  La  politique  va  vu  un 
gage  de  plus  de  concorde  et  de  paix  entre  les  na- 
tions; le  commerce,  l'industrie,  une  voie  plus 
sûre  et  plus  prompte  ouverte  au  transport  des 
produits,  à  l'échange  et  à  l'écoulement  des  mar- 
chandises; l'économie  politique,  un  moyen  de 
verser  d  une  contrée  à  l'autre  le  trop  plein  de  ses 
productions,  et  d'élever  à  un  niveau  commun  le 
bien-ôire  de  tous  les  peuples;  la  philosophie, 
un  véhicule  puissant  et  rapide  pour  la  diiïusion 
des  lumières  et  la  propagation  des  idées  civili- 
satrices. La  religi(jn  a  aussi  son  mot  à  dire  sur 
cette  grave  question.  Des  hommes  sincèrement 
dévoués  à  sa  cause  ont  paru  craindre  pour  elle 
cette  impulsion  nouvelle  donnée  à  l'activité  hu- 
maine, ce  contact  universel  des  esprits  et  des 
idées,  comme  devant  amener  l'inévitable  résultat 
d'un  affaiblissement  sensible  des  croyances  et 
des  mœurs.  Nous  osons  dire  à  cet  égard  toute 
notre  pensée.  Nous  ne  partageons  point  ces 
alarmes. 

«  S'il  est  en  nous  une  conviction  profonde,  c'est 
que  toutes  les  giandes  découvertes,  qui  déplacent 
les  bornes  anciennes  et  changent  les  relations 
connues  entre  les  hommes,  ont  pour  cause  pre- 
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miére  l'aclion  bienfaisante  de  la  Providence,  la- 
quelle, à  des  époques  marquées  par  sa  sagesse, 
fait  faire  un  j)as  à  l'humanité  vers  le  terme  que 
lui  assignent  ses  desseins  éternels.  Aussi  voyons- 
nous  presque  toujours  leur  origine  se  perdre 
comme  dans  nn  nuage  mystérieux;  en  sorte  que, 
si  l'on  demande  à  l'histoire  le  nom  du  premier 
inventeur,  l'histoire  hésite  ou  se  tait.  C'est  le  se- 
cret de  Dieu.  Or  la  religion,  fille  du  ciel,  qu'a- 
t-elle  à  redouter  des  œuvres  du  ciel?  Peut-elle 
admettre  que  son  auteur  se  contredira  lui-même, 
en  l'exposant  à  des  épreuves  plus  fortes  que  sa 
constitution  divine  ?  Sans  doute,  l'action  de  la  va- 
peur, appliquée  à  nos  chars  et  à  nos  navires,  trans- 
portera et  plus  \ite  et  plus  loin  le  mal  comme  le 
bien,  le  mensonge  comme  la  vérité.  Sans  doute, 
comme  les  découvertes  de  l'imprimerie  et  du 
nouveau  monde,  elle  élargira  le  champ  de  ba- 
taille où  luttent  éternellement  le  ration  lisme  et 
la  foi;  mais  la  victoire  n'est  pas  douteuse.;  car 
Dieu  même  y  a  engagé  sa  parole,  et  la  vérité  de 
Dieu  demeure  à  jamais.  La  lumière  arrive  à  nos 
yeux  par  les  mêmes  milieux  que  traversent  les 
tonnerres  et  les  orages.  En  accélérant  la  marche 
de  ce  qu'on  appelle  les  idées  nouvelles,  on  prête 
des  ailes  à  l'Evangile.  La  coursede  l'Apôtre  ne  sera 
pas  moins  rapide  que  celle  ^u  libre  penseur, 
et  il  se  trouvera  peut-être  enfin  que  ces  puissantes 

3. 
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machines  où  le  payant  ne\oyaii  qu'une  heureuse 
découverte  un  génie,  i'oconomisie  qu'une  source 
nouvelle  de  jvrospérilés  maiériellrs  pouc  la  lor- 
lune  publique,  et  (e  philosof.lie  q«ii  a  ie  malheur 
den'èire  pas  chréiieu,  la  perspccîive  du  triom- 
phe prochain  de  la  raison  pure  sur  les  ruines  des 
vieilles  croyances,  auront  été  un  instrument  dans 
les  mains  de  Dieu  pour  étendre  le  royaume  de 
Jésus-Christ  et  unir  tous  les  peuples  dans  une 
fraternité  universelle,  par  la  communion  d'une 
même  foi  ei  d'une  môme  charité. 

«  Est-ce  que  îa  religion  ne  reste  pas  toujours 
le  besoin  des  hommes  et  des  nations?...  Et, 
maintenant,  parlez,  >messagers  agiles!  Allez, 
sous  la  protection  de  Dieu,  et  sous  l'csi)  de  sa  pro- 
vidence, transporter  aux  quatre  coins  du  ciel, 
les  hommes,  les  marchandises,  les  idées.  Faites 
refluer  les  trésors  de  la  pensée  et  les  richesses 
du  sol,  des  provinces  à  la  capitale  et  de  la  capi- 
tale* aux  provinces,  en  glissant  sur  ces  voies  ra- 
pides, pareilles  aux  veines  et  aux  artères  qui  font 
courir  la  vie  des  extrémités  au  cœur  et  du  cœur 
aux  dernières  libres  de  l'organisme.  Qu'aucun 
obstacle  n'arrête  votre  eîsor,  qu'aucun  accident 
funeste  n'attriste  votre  passage.  N'empruntez  à 
la  foudre  que  recèlent  les  flancs  de  vos  chau- 
dières que  Timpéluosilé  de  ses  ailes  de  feu  ;  fran- 
chissez les  montagnes,  les  vallées  et  les  fleuves  : 
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étendez  tos  rameaux  de  l'une  à  l'autre  ruer;  ne 
reciilez  lU^-uje  y»as  devaui  le  2Tr-nd  abîme:  en 
chiîOj^eauv  vos  .îpfiareils,  onYtez-vous  un  chemin 
sur  rOcéon  {«our  nnir  les  <  ontinenls,  poi<r  rap- 
procher, iiai'  les  iaicreis,  pae  les  hcsoins,  par  l'a- 
niOi-T  frniei'nei.  (.-ai'  ious  les  atiraiîs  de  la  civili- 
sation ciiréiienuo,  îes  ipemhres  dispersés  de  la 
grande  far'îiUe  humauio,  ei  annoncer  à  tous  la 
bonne  ROuveUo  qui  uû  enitradue,  il  y  a  dix -huit 
siéclev  SiM  le  b. i'C<îar.  d»  Sauveur  du  monde  : 
Gloire  à  J)i",^  au  plus  kant  des  cieux^  paix  sur  la 
terre  et  aux  ho:  mes  bonne  rolonié.  » 

Touie  cciie  doi  irîtie  est  vraimeni  biblique; 
telle  esi  i^  vich(-:-'c  j'\r<uie.des  nos  livres  saints. 
Lisons  'Joiic  ia  Bible  enco*'e  une  fois,  et  nous  y 
trouverons  tout. 


l'art  de  la. politique 


La  politique  est  ia  première  partie  de  la  mo- 
rale. 

t.lle  consiste  en  l'art  de  gouverner  et  de  poli- 
cer  les  étals,  pour  y  entretenir  la  sûreté,  l'ordre, 
la  tranquillité  et  l'honnêteté  des  looeurs. 

Elle  comprend  la  diplomatie,  qui  est  la  science 
pratique  des  rapports  mutuels,  des  intérêts  res- 
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pectifs  des  Etats  et  des  souverains  entre  eux.  Les 
ministres  et  les  ambassadeurs  doiventjôtre  grands 
diplomates. 

Se  tire  d'elle  aussi  l'administration,  qui  est  la 
conduite,  la  direction,  le  gouvernement  des  af- 
faires publiques  ou  des  affaires  particulières. 

«  On  voit  dans  TEcriture,  dit  Bossuet,  le  gou- 
vernement d'un  peuple  dont  Dieu  même  a  été  le  lé- 
gislateur 5  les  abus  qu'il  a  réprimés  et  les  lois  qu'il 
a  établies  qui  comprennent  la  plus  belle  et  la  plus 
juste  politique  qui  fût  jamais. 

»  Tout  ce  que  Lacédémone,  tout  ce  qu'Athènes, 
tout  ce  que  Rome,  pour  remonter  à  la  source, 
tout  ce  que  l'Egypte  et  les  Etats  les  mieux  poli- 
cés ont  eu  de  plus  sage,  n'est  rien  en  comparai- 
son de  la  sagesse  qui  est  renfermée  dans  la  loi  de 
Dieu,  d'où  les  autres  lois  ont  puisé  ce  qu'elles 
ont  de  meilleur.  » 

Moïse,  Joseph,  David,  Salomon,  Jésus-Christ, 
les  apôtres.  Dieu  lui-même,  dans  la  Bible,  don- 
nent de  divines  leçons  sur  la  politique.  La  po- 
litique intéresse  Dieu,  les  hommes  ;  elle  inté- 
resse la  société,  les  souverains,  les  sujets.  Si  elle 
est  bonne,  douce,  juste,  équitable,  adroite,  elle 
rend  tout  le  monde  heureux.  Elle  comprend  les 
devoirs  des  gouvernements  et  des  gouvernés, 
donne  les  motifs  les  plus  hauts  do  les  remplir  ; 
elle  féconde   les  rapports  et  les  droits  des  ci-^ 
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toyens.  Si  elle  est  divine,  elle  ne  veut  pas  que 
les  hommes  soient  seulement  citoyens  de  la  terre, 
mais  qu'ils  deviennent  citoyens  du  ciel.  Elle  leur 
en  montre  le  chemin. 

Le  Deutéronome,   les  Proverbes,  les  aposto- 
liques  Epîtres  aux  Corinthiens  et  à  Timothée  : 
buvez  à  ces  sources  pures  et  fécondes,  et  vous 
réformerez  en  beaucoup  de  points  votre  poli- 
tique et  votre  administration. 

Deux  astres  qui  ont  brillé  côte  à  côte  dans  le 
grand  siècle  et*  qui  en  sont  la  plus  célèbre  illus- 
tration, ont  composé  chacun  un  traité  de  poli- 
tique. Le  premier,  le  sublime  Bossuet,  divise  le 
sien  en  dix  livres  qui  renferment  trois  cent  cin- 
quante propositions  extraites  de  la  Bible  qu'il  a 
entièrement  parcourue  pour  les  trouver,  et  ce 
rejaillissement  de  la  sainte  Ecriture,  ce  reflet  de 
Dieu  forme  un  chef-d'œuvre  (au-dessus  des  chefs- 
d'œuvre).  Prenez,  s'il  vous  plaît,  et  lisez. 

L'autre,  le  suave  Fénelon,  sous  la  forme  du 
poëme  épique,  éparpille  dans  l'histoire  de  son 
héros  tous  les  principes  sacrés  et  consacrés  de 
la  plus  fine,  de  la  plus  délicate,  de  la  plus  libé- 
rale et  de  la  plus  harmonieuse  politique.  Lisez 
Télémaque. 

Voilà  des  génies  qui  ont  compris  la  poli- 
tique et  qui  ont  su  la  puiser  à  sa  véritable 
source  ,  dans   les  divines  Ecritures.  Lisez  -  les 
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tous    les  deux  ,  parce  qu'ils  se  tempèrent  i'un, 
l'autre. 

roiitique  chrétienne^  diplomatie  évangélique, 
admitiistraiion  jush-,  \oi(à  les  pivots  sur  les- 
quels roule  la  félicité  puÎDlique. 


l'art  de  la.  mémoire 


Voici  un  chapitre  bien  important  que  l'on  peut 
même  appeler fondar.îenîal  ;  caria  mémoire  .qui 
est  une  faculté  intellectuelle,  est  un  grand  fon- 
dement et  vn  précieux  inslrumont  sans  lequel 
l'esprit  ne  peut  faire  ses  opérations. 

Qu'est-ce  que  la  mémoire  et  de  combien  de 
sortes  ?  Avantages  de  la  mémoire.  Faut-il  cul- 
tiver la  mémoire  et  même  à  tout  âge  ?  La  mé- 
moire peut-elle  devenir  biblique  ?  Vive  exhor- 
tation.     '  ^ 

De  la  mémoire  et  de  ses  espèces,  —  C'est  autre 
chose^  dit  Bossuet,  d'entendre  la  première  fois 
une  vérité,  autre  chose  de  la  rappeler  à  notre 
esprit  après  l'avoir  sue  :  la  rappeler  dans  son 
esprit  s'appelle  se  ressouvenir,  et  voilà  la  mé* 
moire. 

La  mémoire  est  donc  une  faculté  par  laquelle 
l'àme  conserve  le  souvenir  des  choses  qu'on  a 
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vues  OU  entendues.  Tous  les  objets  extérieurs, 
auxquels  on  donne  quelque  attention,  font  sur 
l'àme  une  impression  ieile  ou  telle.  Quand  cette 
impression  <  si  forte,  elle  se  g' ave  (irofondément 
et  se  rend  sensible  en  ioule  occasion  qui  a  quel- 
que rapj)ort  ù  ces  objets. 

La  mémoire  (îépendant  de  l'organisation ^  on 
conçoit  cornaient  eVie  est  altérée  par  les  mala- 
dies, par  îa  vieillesse  et  môme  à  ses  appro- 
ches, et  qu'il  est  nécessaire  qu'elle  s'use  avec  le 
corps. 

«  La  mémoire,  dit  saint  Augustin  (1),  est  une 
faculté  de  Fesprit  qui  n'en  est  point  distinguée 
et  qui  est  adii>irable.  C'est  quelque  chose  d'é- 
tonnant, ô  mon  Dieu,  que  la  force  de  la  mé- 
moire !  On  est  épouvanté,  quand  on  considère 
cette  capacité  sans  bornes,  et  la  multiplicité  in- 
finie des  choses  qu'elle  contient.  Or  ma  mé- 
moire, c'est  mon  esprit,  et  mon  esprit,  c'est  moi- 
même.  » 

On  distingue,  dit  encore  Bossuet,  la  mémoire 
qui  s'appelle  Imaginative,  où  se  tiennent  les 
choses  sensibles  et  les  sensations,  d'avec  (a  mé- 
moire intellectuelle  par  laquelle  se  retiennent  les 
vérités  et  les  choses  de  raisonnement  et  d'intel- 
ligence. 

(4)  Conf.,  liv.  X,  ch.  xvii. 
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La  mémoire  dépend  beaucoup  de  l'art  du  tra- 
vail, dit  Cicéron  ;  c'est  pourquoi  il  distingue  la 
mémoire  naturelle  et  la  mémoire  artiiîcielle.  Il 
y  a  une  mémoire  locale.  Ainsi,  en  débitant  votre 
sermon,  vous  suivez  la  page  ;  ainsi  encore  en 
voyant  un  objet,  vous  vous  rappelez  une  pensée. 
Il  y  a  la  mémoire  des  mots  et  la  mémoire  des 
choses.  La  seconde  espèce  vaut  beaucoup  mieux 
que  la  première  5  mais,  pour  naître  et  pour  se  per- 
fectionner, souvent  elle  a  eu  besoin  de  la  mé- 
moire des  mots  ;  car  les  mots  l'ont  meublée  et 
enrichie  de  pensées. 

La  mémoire,  dit  Sénéque  (1),  est  la  puissance 
de  l'âme  la  plus  délicate  et  la  plus  fragile,  comme 
la  plus  variée. 

Avantages  de  la  mémoire.  —  La  mémoire,  dit 
Cicéron,  est  le  fondement  de  l'orateur  :  Memoria 
oratons  fundamenlum.  Et  saint  Augustin  vient 
dire  avec  lui  que  c'est  le  trésor  des  pensées, 
des  découvertes,  des  inventions,  de  toutes  cho- 
ses :  Memoria  omnium  rerum  thésaurus.  La  mé- 
moire, dit  encore  Cicéron,  contient  non-seule- 
ment la  philosophie,  mais  encore  l'usage  de  la 
vie  et  tous  les  arts,  et  voilà  son  excellence  :  in 
heneficium,  Boéce,  Isidore  d'Espagne  et  Hugues 
de  Saint-Victor,  appellent  la  mémoire,  la  coo- 

(1)  Livr.  l  des  Contr,,  au  commencement. 
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pératrice  de  la  raison  :  Cooperatrix  rationis.  On  le 
conçoit,  car  la  raison,  sans  la  mémoire 5  ne  peut 
procéder  aux  vérités  inconnues,  ni  retenir  les 
vérités  connues. 

La  mémoire,  continue  Cicéron,  est  la  mesure 
de  nos  connaissances  et  la  limite  de  notre  science  : 
Tantiim  suniiis  quantum  memorià  tenemus.  La  mé- 
moire, dit  Plutarque,  est  la  mère  des  Muses  : 
Mater  Musarum  Memoria  est.  Et  Aristote  l'appelle 
un  scribe  intérieur  qui  écrit,  dans  notre  âme, 
qui  trace  les  linéaments  de  nos  idée»  et  la  struc- 
ture de  nos  pensées. 

Saint  Grégoire  de  Nazianze,  dans  un  de  ses 
poèmes,  chante  en  peu  de  mots,  mais  vraiment 
poétiques,  «  l'excellence  de  la  mémoire  pour  le 
chrétien  comme  un  de  ses  instruments  de  salut. 
Se  rappelant  les  exemples  des  martyrs  et  des 
saints,  les  voies  du  ciel,  les  exercices  de  vertu, 
la  force  de  la  luUe,  les  communications  divines, 
elle  s'élance  appuyée  sur  la  volonté,  elle  s'élance 
à  la  patrie  où  elle  sera  heureuse  à  jamais  avec 
le  Père,  le  Fils  et  le  Saint-Esprit  :  Sic  est  ani- 
mus., .  mta  cœlestis  est...  in paradiso.. .  cum  Pâtre ^ 
Filio  et  Spirilu  sancto.  a 

En  chaire,  pour  se  rappeler  les  pensées  du  dis- 
cours, les  citations,  les  traits,  les  histoires.  — 
En  conversation,  pour  citer  des  dates,  préciser 
des  époques,  citer  quelques  analectes;  égayer  un 
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auditoireparune  anecdote  récitée  à  propos. — Dans 
la  vie  humaine  et  dans  la  vie  domesiiqne  pour 
se  rappeler  toute  chose  et  dans  les  affaires  et  le 
commerce  pour  ne  rien  oublier  d'essentiel  et  de 
fort  grave,  ce  qm  serait  de  nalute  à  occasionner 
des  perles  peut-être  irréparables. -r-  Dans  la  vie 
civile  pour  la  cultiver  et  ia  reii»plir  avec  ses  mi- 
nutieuses exigences.  —  Dans  la  vis  clirétienne 
pour  se  rappeler  tous  ses  devoirs.  —  Eidans  la 
vie  sacerdotale  pour  ne  pas  omeîîve  un  iota  de 
ses  divins  et  nécessaires  déiails.  voyez  l'impor- 
tance de  la  mémoire,  et  appréciez  ses  biens  et 
ses  avani«nges. 

Culture  de  la  mémoire.  —  Deux  bouches  s'ou- 
vrent pour  tirer  une  conséquence  qui  est  !a  cul- 
ture de  la  mémoire  :  le  vieux  Caion  et  le  vieux 
J\ollin  :  a  Ta  mémoire  s'en  va.,  si  tu  ne  fexerces, 
dit  Caion  :  «  Mcmoria  ininuitur,  msi  exerceas  eam. 
«  Il  est  Irès-imporiaiil.  dit  MJlin,  dans  son 
Traité  des  Etudes,  de  s'appliquer  de  bonne  heure 
à  cultiver  la  mémoire.  »  ï^oVh)^  recleur  au  col- 
lège royal  à  Paris  en  169-^:  5  introduisit  fuspge,  tou- 
jours observé  depuis,  de  faire  apprendre  par 
cœur  une  partie  de  l'Ecriture  saiuie  aux  éco- 
liers (1).  Piollin  mérite  les  bénédictions  de  la 
France  pour  cet  usage. 

(1)  Dans  sa  biographie. 
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Tous  les  insliiiUeurs,  tous  les  maîtres,  tons  les 
professeurs,  ont  cultivé  la  mémoire  delà  jeunesse 
en  exigeant  d'elle  qu'elle  apprît  par  cœur. 

Jean  Pic  delà  Mirandole,  né  en  IGAS,  d'une 
famille  illustre,  fut  dés  sa  plus  tendre  jeunesse 
un  prodige  par  sa  mémoire  éicmnante.  A  peine 
avait-il  entendu  trois  fois  la  lecture  d'un  livre, 
qu'il  répétait  les  mots  de  deux  pages  entières, 
ou  dans  leur  ordre  naturel,  ou  dans  leur  ordre 
rétrograde.  On  dit  qu'à  làge  de  dix-huit  ans,  il 
savait  vingt-deux  lc)ngues. 

Robert  de  NobilibuSj  qui  fui  fait  cardinal  à 
douze  ans  et  qui  mourut  à  dix-sept,  en  1559, 
ne  passait  r.ucuo  j«»ui'  sans  éludier  l-eaucoup  et 
sans  apprendre  pi)r  co3iu^  le  prophète  Jsaïe.  II  le 
savait  et  se  l'était  intimé  5  il  l'appelait  son  grand 
maître  et  à  chaque  moment  il  en  récitait  un  cha- 
pitre. Paul  IV,  a<lmirant  cette  mémoire  et  celte 
science  si  étendue  comme  si  précoce,  le  déclara 
bibliothécaire  iie  la  sainte  Eglise. 

Le  pape  Clément  V  avait  une  mémoire  si  pro- 
digieuse, qu'il  n'oublia  jar^^ais  rien  de  ce  qu'il 
avait  lu  ou  entendu.  Il  aimait  surtout  ie  prophète 
Ezéchiel  et  le  savait  comme  son  Pater.  Chaque 
jour,  dans  sa  jeunesse  surtout,  il  avait  appris  quel- 
ques pièces  de  mémoire. 

Sénèquediî  de  lui-même  que,  par  un  effet  de 
mémoire  extraordinaire,  merveilleux,  il  répétait 
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deux  mille  mots  détachés  dans  le  même  ordre 
qu'on  les  avait  prononcés.  Quel  exercice  il  lui 
avait  fallu  pour  amener  sa  mémoire  à  ce  point  ! 

Saint  Augustin  (1)  raconte  d'un  nommé  Sim- 
plicien,  son  ami  d'adolescence,  qu'il  avait  une 
mémoire  adtnirable.  Il  récitait  Virgile  par  cœur, 
en  le  prenant  par  le  commencement  on  par  la 
fin.  Il  récitait  aussi  les  discours  de  Cicéron.  C'est 
par  de  grands  efforts  et  d'iniinies  tentatives  qu'il 
en  était  venu  là. 

Oui,  la  mémoire  doit  être  cultivée  et  même  à 
tout  âge,  pour  se  conserver,  pour  nous  servir 
dans  les  circonstances  de  la  vie  et  pour  nous 
faire  honneur. 

Un  vieux  curé  le  disait  et  le  faisait.  Toutes  les 
nuits,  à  deux  heures  du  matin,  il  lisait  la  Bible  et 
l'apprenait  de  mémoire  ;  il  en  était  si  rempli,  que, 
dans  une  conversation,  il  appuyait  toute  propo- 
sition quelconque  par  un  texte  sacré.  On  dit  la 
même  ciiose  de  monseigneur  de  Quélen,  ar- 
chevêque de  Paris,  (l'est  ce  qui  nous  fait  établir 
la  proposition  suivante: 

,  La  mémoire  devient  biblique.  —  Toutes  les  fa- 
cultés de  l'âme  deviennent  bibliques.  Le  génie 
devient  biblique  comme  celui  de  saint  Augustin 
et  de  Bossuet.   L'imagination    devient  biblique 

(1)  De  Anima  et  ejus  Origine,  tome  X,  col.  391,  ad  fînem. 
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comme  celle  de  saint  Chrysostome  et  de  Tertul- 
lien.  L'esprit  devient  biblique  comme  celui  de 
saint  Cyprien,  de  saint  Grégoire  de  Nazianze. 
Le  cœur  aussi  comme  celui  de  saint  Grégoire  le  , 
Grand  et  de  sainl  Bernard.  Et  la  mémoire  ne 
deviendrait  pas  biblique  ?  Appelez  saint  Jérôme 
et  saint  Ambroise;  ces  deux  illustres  docteurs 
Yous  répondront.  Toute  Tàme  devient  biblique, 
s'identine  avec  le  langage,  les  pensées,  les  con- 
ceplionSj  le  style  de  la  Bible,  c'est-à-dire  que 
toute  Fàme  se  déifie  et  prend  les  allures  de  Dieu, 
en  méditant  la  Bible,  en  suant  sur  la  Bible  et  en 
apprenant  la  Bible: 

L'abbé  Gilbert  (I)  a  dit  un  mot  très-profond  et 
trés-philosophique  qui  mérite  d'être  mérité.  La 
mémoire,  dit-il,  se  répare  par  FEcriture  sacrée, 
parce  que  celle-ci  lui  représente  le  Verbe  sacré  : 
Scriptura  sacra  memoriœ  reparatrix  est,  quia  Verbi 
reprœsentatrix  est.  La  Bible  apprise  est  donc  la 
grande  réparatrice  de  la  mémoire  parce  qu'elle 
est  la  représentatrice  du  Verbe  et  de  la  parole 
sainte.  Toute  mémoire  tombée,  délabrée,  ne  gar- 
dant plus  de  vestiges  sur  les  esprits  vitaux,  se  re- 
monte et  même  à  tout  âge,  en  apprenant  la  Bible. 
J'en  donne  deux  sortes  de  raisons  ;  des  raisons 


(<)  L'abbé  Gilbert,  sermon  xlvii,  n°  2,  dans  le  second 
volume  de  saint  Bernard  sur  le  Cantique  des  cantiques. 
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toutes    naturelles    et   des    raisons    spirituelles. 

La  Bible-  humainement  parlant,  a  un  beau  lan- 
gage :  un  langag.'  piquant,  imagé,  saisissant. 
^  Elle  est  comme  cadencée  eî  harmonieuse  ;  elle  est 
musicale;  elle  était  chantée  chez  le  peuple  hé- 
breu. Ses  sentences  sont  frappantes  comme 
dans  les  Proverbes,  FEcclésiaste,  saiat  Paul.  Ses 
monosvllabes  et  ses  cour  (es  phrases  sont  faciles  à 
retenir;  par  exemple  :  Non  est  pax  impiis.,.  Ne- 
gotiamini  dùm  venio..,  Sahamim.,.  Crucior,., 
Mihi  vivere  Christus  est.  Ses  pensées  sont  les  plus 
riches  possibles  et  les  plus  enrichissantes  ;  ap- 
prendre la  Cible,  par  conséquent,  c'est seremplir 
de  toute  vérité  et  parfaitement  réparer  et  remon- 
ter sa  mémoire  :  Memoriœ  reparatrix. 

Si  nous  creusons  maintenani  dans  i'ordre  spiri- 
,tuel,  nous  y  trouverons  qtfe  le  Verbe  divin  ou  la 
parole  sacrée  porte  avec  <?\\^  un  don.  une  grâce, 
une  ierveur,  une  lumière,  qui  est  de  naîure  à  com- 
bler les  vides  et  à  réparer  les  lacunes  d'une  mé- 
moire en  ruines.  C'est  le  Verbe  qui  a  tout  créé; 
c'est  le  Verbe  qui  réforme  îoiu,  qui  répare  tout, 
qui  ordonne  iouj,  qui  relève  tout,  qui  vivifie 
tout  :  Instaurare  omnia  in  Chrisio  Jesu.  Sa  grâce 
s'infiltrera  dans  cette  inieiiiiivince,  l'excitera  à 
former  de  nouveaux  vestiges  dans  le  sang  le  plus 
délié  et  réparera  ainsi  une  mémoire  qui  se  rem- 
plira de  ses  bienfaits,  lui  rendra  gloire  ici-bas  et 
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saura  chanier  ses  miséricordes  et  ses  louanges, 
dans  les  siècles  infinis.  C'est  ainsi  que  le  Verbe, 
divin  qui  est  le  jDére  de  toutes  les  idées,  la  mé- 
moire humaine  s'en  remplira,  sera  restaurée  no- 
blement et  gloridée  :  Scriptura  sacra  Verhi  reprœ- 
sentairix  est. 

Un  fondateur  d'ordre  me  disait  :  «  Tous  les 
jours  j'apprends  de  mémoire  quatre  versets  de 
l'Ëvangile  et  je  lis  la  Somme  de  saint  Thomas; 
voilà  loales  mes  études  présentes,  que  je  regarde 
comme  les  plus  précieuses  possibles.  Je  saurai 
bientôt  l'Evangile,  qui  est  facile  à  apprendre  : 
le  lendemain  je  répète  les  versets  de  la  veille  et 
je  fais  la  répétition  de  toute  la  semaine.  Je  re^ 
mercieDieude  ^n'avoir  donné  ce  goût;  rien  au 
monde  n'étend  el  ne  fortifie  la  mémoire  comme 
ces  sentences  divines  bien  apprises.  » 

Le  R.  P.  Frère  He  Paris,  donnant  en  1836  une 
retraite  ecclési-istique  au  diocèse  d'Agen,  parla 
mille  ibis  dd  îa  Bihle  et  de  la  nécessité  de  l'étu- 
dier, de  la  meunier,  de  la  digérer  et  de  se  l'in- 
cO'porer.  et  il  ajouta  :  «  Voulez-vous  garnir j 
orner  vos  méintvi.es  des  perles  du  ciel  ?  Voulez- 
vous  les  répaio- ,  si  elies  sont  en  ruines,  appre- 
nez les  Er.îtres  ue  saint  Paul;  je  ne  vous  donne 
pas  d'autres  conseils.  » 

En  1837,  en  avril,  un  phénomène  s'est  passé 
dans  un  diocèse  de  France.  Un  évêque  étranger 
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y  était  appelé  pour  y  donner  une  retraite  pasto- 
rale et  il  s'y  rendit  :  c'était  un  vieillard.  11  savait 
toute  la  Bible  et  la  comprenait.  Que  dis-je?  la 
comprenait!  oui;  la  comprenait  autant  qu'un 
grand  génie  et  un  grand  saint  peut  la  com- 
prendre. Sa  doctrine,  tout  exprimée  par  des 
textes  de  la  Bible,  était  si  hauLe,  que  l'auditoire 
était  transporté  au  ciel  et  y  planait  avec  lui  ;  elle 
était  si  onctueuse,  qu'à  chaque  sermon  les  larmes 
coulaient  et  que  quelquefois  cet  auditoire  de  prê- 
tres fondait  en  larmes  et  poussait  des  cris;  elle 
était  si  nerveuse,  que  toutes  ces  volontés  étaient 
changées  et  que  l'orateur  entrait  pleinement  dans 
les  puissances  du  Seigneur  et  les  remuait;  ses 
auditeurs  faisaient  tout  ce  qu'il  voulait.  Voilà  la 
Bible  avec  sa  force  et  son  empire,  et  voilà  la  né- 
cessité de  l'apprendre.  Aussi  assiire-t-on  que 
tous  les  prêtres  qui  fréquentaient  cette  retraite 
à  jamais  incomparable,  sont  devenus  de  grands 
admirateurs  de  la  Bible.  Que  le  célèbre  instru- 
ment d'un  si  grand  bien  vive  à  jamais  !  Vivat  in 
œternum  cum  Deo  î 

Monsieur  le  juge  de  paix  de  Condom  disait  à 
un  ecclésiastique  :  «  Je  sais  par  cœur  le  livre  de 
la  Sagesse,  et  ce  n'est  pas  moi  qui  juge,  c'est  le 
livre  de  la  Sagesse.  »  Il  avait  dit  à  Dieu  :  Sapien- 
tiâtuàconstituisti  hominem^  ut  disponat  in  œquilate 
etjustitiâ,  et  in  directione  cordis  judicium  judicet ; 


LA   BIBLE   EST   LE   PLUS   RICHE   DES   LIVRES        73 

dd  mthi  sedium  tuarum  assistrtcem  sapienttam  (1). 
0  mémoire  heureuse  qui  possède  la  doctrine  de 
la  sagesse  de  Dieu  !  C'est  d'autant  plus  magni- 
fique,  que  cVst  un  laïque  qui  s'est  fait  une  mé- 
moire biblique. 

Un  négociant,  dans  une  ville,  récitait  chaque 
jour  son  bréviaire  et  l'office  de  la  sainte  Vierge; 
il  en  a^ait  appris  de  mémoire  toutes  les  princi- 
pales prières  et  s'était  formé  une  mémoire  bi- 
blique; il  est  mort  comme  il  avait  vécu,  en  réci- 
tant des  sentences  des  livres  saints  et  s'appuyant 
sur  ces  oracles;  il  a  rendu  le  dernier  soupir  plein 
d'espérance  et  de  consolation. 

H  serait  trop  long  de  citer  mille  autres  traits. 

Aussi  ne  puis-je  me  lasser  de  le  répéter  :  cha- 
que jour,  apprenez  par  cœur  un  verset  de  la  Bi- 
b4e;  dans  un  an  vous  saurez  plus  d'un  livre  peut- 
être;  vous  aurez  restauré  votre  mémoire  et  vous 
regorgerez  des  divines  sentences.  Commencez,  si 
vous  voulez,  par  les  proverbes  de  Salomon  :  Au- 
diens  sapiens^  sapientior  erit;  et  intelligens,  guber- 
naculapossidebit  (2). 

Timor  Domini principium  sapientiœ  (3). 

Fili  miy  si  te  lactaverint  peccalores,  ne  acquies- 
ças eis  (4) . 


{{)  Sagesse,  ix,  2,  3,  4.  —  (2)  Ch.  i,  5.  ->   (3)  Jhid,,  7  — 
(4)  Ihid.,  10. 

PRÉDICAT.  4 
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Ce  livre  a  trente  et  un  chapitrés;  mettons  qu'il 
faille  un  an  et  demi  pour  l'apprendre,  ah  !  la  lé- 
gère peine  que  le  prêtre  se  sera  donnée  sera  bien 
compensée  par  les  richesses  immenses  qu'il  y 
puisera  et  les  avantages  infinis  qu'il  y  trouvera 
pour  lui  d'abord  et  pour  sa  propre  vie,  pour 
instruire  le  fidèles  en  chaire,  les  diriger  au  tribu- 
nal de  la  pénitence  et  les  édifier. 

Youlez-vous  que  je  vous  excite  vivement  à  J 
cette  étude  par  l'avis  d'un  grand  docteur?  5(B/)è  ' 
divino  sacrœ  scripturœ  eloquio  incumbe  sive  legendo^ 
sive  memoriter  discendo  (1).  Et  saint  Augustin  dit  : 
La  moindre  connaissance  de  l'Ecriture  est  préfé- 
rable à  toute  la  sagesse  humaine  :  Scripturœ  exi- 
gua  cognitio  totœ  humanœ  philosophiœ  prœferenda  (2) . 
Ce  que  dit  l'Ecriture,  Dieu  le  dit,  et  ce  qu'ap- 
prend l'Ecriture  Dieu  l'apprend^  dit-il  encore. 
Apprenons  l'Ecriture  et  nous  apprendrons  Dieu  ; 
ah  !  qu'il  fait  bon  savoir  Dieu  !  connaître  Dieu  ! 
entrer  en  société  intime  avec  Dieu  !  C'est  ce 
que  vous  ferez  si  vous  enrichissez  votre  mé- 
moire des  oracles  divins  et  que  vous  les  fas- 
siez sucer  à  votre  cœur  comme  un  miel  déli- 
cieux :  que  vous  serez  savant  !  que  vous  serez 
grand  et  précieux  !  Vous  serez  tout  spiritualisé 


(1)  Ad  quîâ  venisti?  2*  vol  de  saint  Bernard.  —  (J)  Llv.  II, 
àe  Gm,  ad  litU 
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dans  les  doctrines  bibliques.  Ne  vous  couchez 
donc  pas,  ne  vous  endormez  pas  sans  avoir  ap- 
pris voire  verset  ;  les  ténèbres  seraient  votre 
partage,  tandis  que,  &i  vous  l'avez  appris,  votre 
nuit  sera  illuminée  et  dans  votre  sommeil  sacré 
vous  monterez  au  ciel.  Quittez  tout  le  reste,  aban- 
donnez des  occupations  qui  vous  paraissent  im- 
portantes pour  donner  la  préférence  à  votre 
verset  divin  5  vous  en  prendrez  la  sainte  habi- 
tude ;  Dieu  vous  ouvrira  l'esprit  et  la  mémoire  ; 
il  vous  instruira  lui-même  en  maître  divin  et  il 
vous  bénira. 

Si  vous  êtes  arrivé  à  un  âge  avancé,  soixante 
ans,  soixante-dix  ans,  quatre-vingts  ans,  n'en 
soyez  que  plus  zélé  pour  apprendre  votre  ver- 
set ;  il  sera  la  couronne  de  vos  vieux  ans,  la  gloire 
de  votre  vie,  votre  immortel  laurier.  Monseigneur 
Cheverus,  archevêque  de  Bordeaux,  a  toujours 
appris  ses  versets,  même  les  jours  qui  ont  précédé 
sa  mort.  Vous  lui  ressemblerez  ainsi  qu'à  saint 
Augustin  et  à  saint  Jérôme,  et  vous  vieillirez  en 
sublime  doctrine  et  en  docte  et  en  sainte  com- 
pagnie. Lisez,  méditez,  ruminez,  repassez  la 
Bible;  mais  apprenez-la  de  mémoire  et  vous  ap- 
prendrez Dieu  et  vous  apprendrez  le  ciel. 


» 
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COURTE  NOMENCLATURE 
DE  QUELQUES  RICHESSES  MATÉRIELLES  DE  LA  lilBLE 

Ancien  Testament,  45  livres;  Nouveau  Testa- 
ment, 27  livres; 

Total,  72  livres  pour  former  toute  la  Bible. 

Ces  72  livres  ont  environ  40  auteurs. 

Dans  l'Ancien  Testament,  il  ya  1,090  chapitres. 

Dans  le  Nouveau  Testament,  260. 

Totale  1 ,350  chapitres  pour  toute  la  Bible. 

La  Bible  contient  31 ,173  versets,  dont  7,600  du 
Nouveau  Testament. 

Elle  contient  773,692  mots. 
—        3,566,480  lettres. 

Le  nom  de  Jéhovah  s'y  trouve  6,855  fois. 

Celui  de  Jésus  226  fois  dans  les  Epîtres  de  saint 
Paul. 

La  particule  A  45,227  fois. 

Le  chapitre  qui  forme  le  milieu  de  la  Bible  est 
le  117°  psaume. 

Les  traductions  et  les  commentaires  des  psau- 
mes s'élèvent  à  60;000. 

Les  Epîtres  de  saint  Paul  sont  commentées  par 
400,000  auteurs,  dans  toutes  les  langues. 

On  ne  peut  savoir  le  nombre  des  commentaires 
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et  des  explications  de  l'Evangile,  mais  Ton  en 
présume  2,0005000. 

Le  Pentateuque  a  été  expliqué  6,000  fois. 

Un  des  plus  longs  commentaires  est  celui  de 
Camille  de  la  Pierre  :  il  est  fort  savant^  érudit  et 
moraliste. 

Celui  de  dom  Calmet  a  l'avantage,  si  c'en  est 
un,  d'être  écrit  en  français  ;  il  est  savant,  mais 
languissant  et  quelque  peu  insipide. 

Un  commentaire  du  Pentateuque  bien  savant, 
est  celui  qui  accompagne  la  Bible-  de  Vatable  : 
l'auteur  sait  toutes  les  langues,  il  cherche  le» 
racines  des  mots  et  ne  se  trompe  pas  en  donnant 
les  différents  sens. 

Duguet  a  commenté  le  Pentateuque  en  six  vo- 
lumes in-12:  le  premier,  qui  explique  l'œuvre 
des  six  jours  ,  est  un  petit  chef-d'œuvre. 

Mais  le  meilleur  commentaire  de  tous,  pour  un 
jeune  prêtre  comme  pour  un  prêtre  studieux  qui 
n'a  pas  beaucoup  de  temps  à  donner  à  l'étude  à 
cause  de  ses  occupations  pastorales  multiples,  est 
celui  de  Ménochius,  savant  jésuite,  qui  est  court, 
clair,  d'un  latin  très-facile  et  qui  commente  tous 
les  livres  de  la  Bible.  Avec  ce  commentaire,  l'on 
se  passe  de  tous  les  autres .  Les  éditions  in-folio 
et  in-4°  sont  les  meilleures;  les  nouvelles  ne  va- 
lent pas. 
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Après  cela,  docteur,  va  pâlir  sur  la  Bible, 
Va.marquer  les  écueils  de  cette  mer  terrible; 
Perce  la  sainte  horreur  de  ce  livre  divin. 

(  BOILEAU.) 

La  Bible  est  l'œuvre  d'un  seul  et  même  esprit^  em- 
ployant successivement  quarante  secrétaires,  et  dic- 
tant à  chacun  ce  qu'il  lui  plaît. 
.Lisez  et  apprenez  la  Bible  dans  un  seul  et  môme 
'esprit,  qui  est  l'esprit  de  Dieu,  l'esprit  de  la 
science  vraie,  l'esprit  du  bien. 

Et  voilà  votre  richesse. 

C'est  votre  richesse,  ô  évêques,  grands  rec- 
teurs de  l'Eglise  de  Dieu  (2,000) . 

C'est  votre  richesse,  ô  prêtres  de  Jésus-Christ 
(1,800,000),  porteurs  de  la  parole  catholique. 

C'est  votre  richesse,  ô  fidèles  de  tout  l'univers 
(250,000,000).'  ^ 

Tous  unis  sous  Tautoriîé  du  vicaire  de  Jésus- 
Christ  [Sic^  sic.  Amen) . 

La  Bible  est  votre  trésor;  la  Bible  est  votre n- 
chesse, 

Scriptura  divina,  domesticam  individuamque  cum 
sociali,  gratiam  habet  (Doctor  ore  aureo) . 

Scriptura  doctrinœ  et  vitœ  regulam  prœscribit 
(Doctor  Hipponensis) . 

Verba  sacrœ  scripturœ  deliciosa^  solida  atque  ef- 
ficacia  sunt  (Doctor  mellifluens  in  medio  aeta- 
tum). 
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LA  BIBLE  EST  LE  PLUS  BEAU  DES  LIVRES 


J'ouvre  celte  partie  par  un  beau  passage  de 
saint  Chrysostome.  La  beauté,  dit-il^  est  du  ciel  ; 
elle  se  promène  sur  la  terre  mais  en  la  frisant 
seulement  et  comme  en  l'oubliant  ;  car  la  terre 
n'est  pas  son  pays.  Dieu  l'aime,  c'est  sa  fille; 
méditons-la,  et,  pour  la  posséder,  chassons  de 
nous  avec  soin,  par  la  lecture  des  lettres  sacrées, 
toute  tache  qui  lui  serait  obstacle.  C'est  par  sa 
propre  purification  qu'il  faut  commencer^  autre- 
ment l'on  n'aurait  pas  l'intelligence  des  Ecri- 
tures :  Hanc  pulchritudinem  quotidiè  meditemur: 
litterarumque  sacrarum  sedulâ  lectione  omnem  ma- 
culam  eluamus  atque  abstergamus  (1  ) . 

(1)  Tome  V,  p.  707,  Homélie  sm-  le  Paralytique,  à  la  fin. 
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Etant  purifiés,  prosternons-nous  devant  Dieu, 
de  qui  émane  toute  beauté  comme  de  sa  source, 
adorons!  Puis  relevons-nous  et  voyons  la  beauté 
de  Dieu,  dit  saint  Chrysostome  (1).  Heureuse  et 
incomparable  nature,  étrangère  à  la  mort,  infi- 
nie, transcendante  de  la  raison  et  de  la  pensée 
humaine  !  Quand,  ô  bien-aimé,  quand  vous  en- 
tendrez parler  de  la  beauté  de  Dieu,  ne  vous  fi- 
gurez pas  du  corporel,  mais  une  gloire  spirituelle 
et  une  ineffable  magnificence.  Le  prophète  su- 
blime dit  que  les  séraphins,  frappés  de  stupeur  et 
d'admiration  devant  cette  beauté,  cette  magni- 
ficence et  cette  gloire,  restent  immobiles,  se  voi- 
lant le  visage  de  leurs  ailes  et  chantant  :  Saint, 
saint,  saint  î  Pulchritudo  illius  heatœ,  et  ah  interitu 
alien  naturœ^  res  est  quœdam  infinita^  etnullâ  ratione 
superabilis^quœ  omnem  excedit  rationem,  et  omnem 
effugit  cogitatîonem.  Quando  autem  pulchritiidinem 
audiveris,  nihil  corporeum  suspiceris^  6  dilecte!  Sed 
gloriam  quamdam  incorpoream ,  et  magnificentiam 
ineffabilem,  Hanc  itaque  declarans  propheta  dice- 
bat  (2)  :  EtSeraphim  stabant  in  circnitu  ejus,  et  dua- 
bus  pennis  vultum  tegebant  et  clamabant:  Sanctus, 
sanctus^  sanctus^  ex  stupore,  ex  admiratione^  ex  illo 
décore^  ex  magnificentiâ^  ex  gloriâ, 

(i)  Tome  I",  sur  le  psaume  xli,  p.  343.  Cette  homélie  est 
admirable;  il  faut  la  lire  en  son  entier.  —  (2)  Isaïe,  vi,  2,  3. 
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Les  œuvres  de  Dieu  sont  belles,  surtout  son 
verbe,  sa  parole  :  l'on  peut  et  l'on  doit  dire  que 
son  verbe  est  beau  comme  lui,  puisque  c'est  la 
môme  nature,  infini,  étranger  à  la  mort,  trans- 
cendental,  digne  du  chant  sublime  des  séraphins  : 
Saint,  saint,  saint.  Le  beau,  dit  Platon,  c'est  la 
splendeur  du  vrai  ;  il  est  vrai,  donc  il  est  beau. 
Le  beau,   dit  saint  Augustin,  en  est  la  forme  : 
Omnis  pulchritudinis  forma  unitas  est  (1).  Et  ail-  " 
leurs  il  dit  :  Le  beau  vient  de  l'unité  des  parties  : 
Pulchritudo  ex  quâdam  partium  uni'tate  venit.  La 
Bible  va  à  l'unité,  et  l'unité  en  est  la  forme;  donc 
c'est  un  beau  livre  et  c'est  le  plus  beau  des  livres, 
puisqu'il  est  le  verbe  de  Dieu.  Le  beau,  c'est  l'é- 
panouissement de  l'ordre;  l'ordre  épanoui  et  flo- 
rissant, voilà  le  beau,  dit  Origéne  (2),  et  voilà  les 
lettres  divines  :  Ordose  diffundens  et  florem^  pul- 
chrum  générât  sicut  et  fructum;  en,  en  litterœ  sacrœ 
cum  ineffahilihus  decorihus. 

Trois  choses  forment  le  beau,  dit  saint  Tho- 
mas (3)  :  la  perfection,  la  proportion  et  la  lu- 
mière de  l'éclat.  I/Ecriture  sainte  est  parfaite; 
l'Ecriture  sainte  est  proportionnée  et  entre  les 
parties  et  aux  facultés  et  aux  besoins  des  hom- 


(1)  Lettre  i  à  Célestin,  tome  II,  colonne  23,  n»  2.  Édit.  dite 
Bénédict.  ~  (2)  Adamanie,  in  Periarchon,  liv.  Il  des  Prin- 
cipes, —  (3)  F«  Quest.,  39,  art.  8,  conclusion. 

4. 


82  DEUXIÈME  PARTIE 

mes,  et  TEcriture  resplendit  de  la  lumière  de 
Dieu.  Donc  et  mille  fois  donc  la  Bible  est  le  plus 
beau  des  livres.  Elle  a  toutes  les  beautés  de 
l'harmonie^  toutes  les  beautés  du  genre  et 
toutes  les  beautés  de  détail.  Ce  qui  nous  en- 
traîne à  ouvrir  trois  chapitres  pour  prouver  notre 
thèse. 


CHAPITRE  I" 

LA  BIBLE  A  TOUTES  LES  BEAUTÉS  d'hARMONIE 

Les  beautés  d'accord,  d'union  et  de  conve- 
nance régnent  tellement  dans  la  Bible,  que  c'est 
un  livre  d'harmonie.  La  Bible  seule  ne  ressem- 
ble à  rien,  dit  Chateaubriand,  c'est  un  monument 
détaché  des  autres.  Que  sont  Homère,  Pindare, 
Sophocle,  Euripide,  Hérodote,  Platon,  Aristote, 
Démosthénes,  Cicéron,  Virgile,  Horace,  les  maî- 
tres de  l'éloquence  et  des  belles-lettres,  en  com- 
paraison de  la  Bible  ?  Hélas  !  hommes  éloquents 
et  polis,  harmonieux  à  la  surface  de  la  nature  ! 
Et  la  Bible,  ouvrage  de  Dieu,  pleine  des  harmo- 
nies de  la  nature  qui  y  sont  placées  paf  le  Maître 
et  le  Créateur  de  la  nature  ! 
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Mais  écoutons  raisonner  un  savant  (1).  «  Nous 
avons  montré,  dit-il^  que  le  Christianisme  est 
Tensemble  de  toutes  les  vérités  et  de  toutes  les 
lois  que  Dieu  a  révélées  à  l'homme,  et  qu'il  était 
impossible  à  l'homme  de  les  connaître  autrement 
que  par  une  révélation  divine.  Ces  lois  et  ces  vé- 
rités sont  renfermées  dans  l'Ecriture...  Les  dog- 
mes, les  préceptes  et  les  prophéties  sont  tellement 
mêlés  à  la  narration  des  faits,  dans  le  même  livre, 
dans  le  même  chapitre,  dans  le  même  verset;  ils 
forment  avec  cette  narration  un  tout  dont  chaque 
partie  est  tellement  inséparable  des  autres,  que, 
si  la  narration  même  n'était  pas  inspirée,  il  fau- 
drait fort  souvent  admettre  l'inspiration  dans  la 
moitié  d'une  phrase  et  la  nier  dans  l'autre  moitié; 
chose  absurde  :  donc  les  deux  Testaments  sont 
inspirés  dans  toutes  leurs  parties. . . . 

«  Et  que  de  choses  seraient  sans  cela  inexpli- 
cables dans  les  livres  saints!  Comment  conce- 
verait-on  cette  perpétuelle  unité  d'enseignement 
parmi  tant  d'écrivains  dont  plusieurs  ont  écrit  à 
près  de  trois  mille  ans  l'un  de  l'autre  ?  Moïse, 
David,  Isaïe,  Malachie,  nous  donnent  précisé- 
ment la  même  idée  de  Dieu  et  de  nos  devoirs 
envers  lui,  nous  annoncent  le  même  Médiateur, 
tandis  qu'on  ne  trouve  pas  deux  philosophes, 

(1)  Tome  IV,  ch.  iiin,  p.  240. 
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môme  contemporains^  qui,  lorsqu'ils  parlent  d'a- 
près leur  raison,  s'accordent  sur  ce  qu'on  doit 
penser  de  la  Divinité,  non  plus  sur  les  préceptes 
fondamentaux  de  la  morale.  Comment  se  fait-il 
que  les  Evangiles,  les  Actes  et  les  Epîtres  des 
apôtres  ne  forment  ensemble  et  avec  les  livres  de 
l'Ancien  Testament,  qu'un  corps  de  doctrine  tou- 
jours la  même  depuis  l'origine  du  monde  ?  Com- 
ment n'a-t-elle  subi  aucune  modification,  selon 
l'esprit  des  différents  siècles,  le  génie  particulier 
et  les  opinions  de  chaque  écrivain  ?  Cette  inva- 
riable uniformité  est-elle  dans  la  nature  de 
l'homme  ?  Et  si  l'Ecriture  n'est  pas  divine,  de  qui 
lient-elle  ce  caractère  qui  la  sépare  si  visiblement 
de  toutes  les  productions  humaines  qui  fait  des 
pensées  de  tant  d'hommes  dispersés  à  de  longues 
distances  sur  la  route  du  temps,  une  seule  pen- 
sée, éternelle  comme  Dieu^  immuable  comme 
sa  vérité,  féconde  comme  son  amour  ? 

«  Jusque  dans  le  langage  de  l'Ecriture  son  ins- 
piration se  manifeste.  On  pourrait  dire  des  Ecri- 
tures sacrées  ce  que  disaient  de  Jésus-Christ  les 
émissaires  des  pharisiens  :  «  Nul  homme  ne 
«  parla  jamais  comme  cet  homme  :  Nunquam  sic 
c(  locutus  est  homo,  sicuthic  homo  (1).  »  On  voit,  en 
le  lisant,  que  le  doigt  de  Dieu  a  touché  leurs  li- 

(4)  S.  Jean,  vii,  46. 
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vres.  Quelle  simplicité  naïve  dans  les  récits! 
Quel  charme  de  candeur  et  de  vérité  !  Quelle 
grâce  ingénue  !  C'est  la  parole  dans  sa  pureté  et 
son  innocence  primitive.  Et  puis^  quelle  force, 
quelle  profondeur,  quelle  richesse  d'images? 
Quels  regards  jetés  jusqu'au  fond  de  la  nature 
humaine  !  Qui  a  mieux  senti  ses  misères  ?  qui  a 
mieux  connu  sa  grandeur  ?  On  entend  des  plaintes 
déchirantes  sur  le  sort  des  enfants  d'Adam  ;  je 
ne  sais  quoi  de  funèbre  enveloppe  leurs  destinées; 
un  long  gémissement,  des  cris  d'angoisse  saisis- 
sent l'âme  de  tristesse  et  d'une  secrète  terreur. 
Pourquoi  la  lumière  a-t-elle  été  donnée  au  misé- 
rable, et  la  vie  à  ceux  qui  sont  dans  l'amertume 
du  cœur,  qui  attendent  la  mort,  et  elle  ne  vient 
point!  Quasi  misera  data  est  lux^  et  vita  his  qui  in 
amaritudine  animœ  suntl  Qui  expectant  mortem  et 
non  venit  (I)?  Voilà  l'homme  tombé,  l'homme 
qu'un  crime  antique  tourmente  intérieurement. 
Et  tout  à  coup  une  voix  d'espérance  s'élève  et 
domine  cette  voix  de  douleur.  L'œil  du  prophète 
a  découvert  le  salut  dans  l'avenir.  Si  on  tressaille 
d'allégresse  ,  elle  relève  sa  tête  couverte  de 
cendre,  et  salue  par  des  chants  de  joie  que  Puni- 
vers  entier  redira,  le  libérateur  qui  s'avance.  )► 
Voilà  une  riche  expression  des  harmonie»  bi- 

(1)  Job,  m,  20. 
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bliques  ;  mais  arrivons  à  la  plus  haute,  donnée 
par  le  même^,  et  il  nous  semblera  entrer  dans  de 
nouvelles  régions. 

«  Dans  la  Bible  (1),  des  chants  pleins  de  dou- 
ceur, des  hymnes  d'une  beauté  sublime,  reposent 
l'âme  effrayée  par  de  sombres  tableaux.  Quelque- 
fois on  entend  comme  une  voix  du  ciel,  comme 
le  son  ravissant  des  concerts  des  anges  ;  quelque- 
fois Foreille  est  soudain  frappée  d'un  bruit  sinistre: 
elle  a  entendu  dans  la  nuit  comme  les  soupirs  de 
l'abîme. 

«  Et  que  de  préceptes  admirables,  que  d'in- 
structions profondes,  que  de  vérités  inaccessibles 
à  notre  faible  esprit,  nous  sont  révélés  dans  l'Ecri- 
ture !  Ce  n'est  pas  l'homme  qui  converse  avec 
l'homme,  qui  se  fatigue  pour  Téclairer;  c'est  Dieu 
qui,  d'un  seul  mot,  illumine  son  intelligence  et 
remue  tout  son  cœur.  Il  jette,  en  quelque  sorte, 
à  pleines  mains,  dans  le  style  des  prophètes,  les 
merveilles  de  sa  pensée,  comme  les  mondes  dans 
l'espace;  et  sa  parole,  élevée  à  une  hauteur  infi- 
nie, au-dessus  du  langage  humain,  a  un  tel  carac- 
tère de  magnificence  et  d'empire,  qu'on  n'est 
point  étonné  que  le  néant  lui  ait  obéi. 

«  L'Evangile,  par  sa  simplicité  même,  est  en- 
core plus  surprenant,  plus  manifestement  divin 

(1)  Môme  chap.,  p.  218.  Édit.  de  1823. 
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Il  y  a  dans  les  prophètes  quelque  chose  d'ardent, 
de  passionné,  et  comme  un  travail  du  désir  pour 
atteindre  un  bien  qu'ils  ne  possèdent  pas,  et  au- 
quel toute  leur  âme  aspire  ;  ils  l'appellent  avec 
l'accent  de  l'amour  et  de  l'espérance;  ils  deman- 
dent à  l'avenir  celui  qui  doit  sauver  le  monde; 
ils  s'élancent  dans  les  cieux  pour  l'y  chercher  ; 
ils  montent  jusqu'au  sanctuaire  où  réside  le  Très- 
Haut,  et,  lorsqu'on  a  cessé  de  les  voir,  on  entend 
encore,  au  milieu  des  tonnerres  qui  roulent  au 
pied  du  trône  de  Dieu,  leur  voix  qui  invoque  son 
Fils. 

«Dans  l'Evangile,  c'estle  calme  de  la  possession, 
la  paix  ravissante  qui  suit  un  immense  désir  sa- 
tisfait, la  tranquille  sérénité  du  ciel  même.C  elui 
que  la  terre  attendait  est  venu;  le  Verbe  s'est  fait 
chair,  et  il  a  habité  parmi  nous,  et  nous  avons 
vu  sa  gloire,  la  gloire  du  Fils  unique  du  Père, 
plein  de  grâce  et  de  vérité  ;  Et  Verhim  caro  fac- 
tum  est,  et  habitavit  in  nobis,  et  videmiis  gloriam 
ejus,  gloriam  quasi  Unigenti  à  Pâtre  plénum  gratiœ 
etveritatis  (1).  Tout  prend  une  face  nouvelle;  le 
temps  des  figures  est  passé  ;  le  salut  est  accom- 
pli ;  la  nature  humaine  rassurée  éprouve  comme 
un  grand  repos  qu'elle  n'avait  point  connu.  » 

Est-ce  que  vous  n'êtes  pas  ébloui  devant  ces 

0)  S.  Jean,  i,  14. 
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torrents  d'harmonie  imitalive?  Jamais  écrivain 
français  a-t-iljugé  la  Bible  comme  celui-ci?  Le 
voyez-vous  coordonnant  le  Nouveau  Testament 
avec  l'Ancien,  mettant  à  nos  oreilles  les  soupirs 
des  prophètes  qui  attendent  le  grand  Sauveur  et 
les  cris  de  joie  et  les  pleurs  d'attendrissement  des 
peuples  évangéliques  qui  [l'ont  reçu  et  qui  le 
possèdent  ?  Voici  un  auteur  tout  moderne  qui  ne 
dit  pas  moins  bien  (1). 

«  Les  écrivains  de  la  Bible,  placés  à  une  grande 
distance  de  temps,  de  lieu,  de  condition,  élevés 
les  uns  dans  le  palais  des  rois,  les  autres  dans  le 
parvis  du  Temple,  d'autres  dans  la  cabane  d'un 
pâtre  ou  d'un  pêcheur,  ont  embrassé  le  plus 
vaste,  le  plus  haut  sujet  qui  puisse  s'offrir  à  la 
pensée  humaine.  Dieu,  l'homme,  l'univers;  mais 
chacun  l'a  traité  sous  un  point  de  vue  différent 
et  avec  une  manière  qui  lui  est  propre. 

«  Les  uns,  s'occupant  du  passé  et  du  présent, 
ont  consigné  dans  des  histoires  générales  ou  par- 
ticulières, les  gestes  divins  et  humains  ;  les  autres, 
pénétrant  dans  l'avenir,  ont  annoncé  les  desseins 
futurs  de  Dieu  sur  les  enfants  des  hommes,  et 
marqué  d'avance  les  destinées  des  nations  ou 
des  individus.  Ceux-ci  ont  chanté,  dans  des  poé- 
sies d'une  beauté  désespérante,  les  grandeurs  de 

(\)  Gr.  in-18,  tome  !•',  p.  206.  Édit.  de  Lyon. 
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Dieu  et  les  misères  de  l'homme.  Ceux-là  ont 
donné  des  règles  de  conduite  pour  toutes  les  con- 
ditions,  tous  les  âges,  toutes  les  circonstances  de 
la  \ie.  Souvent  le  môme  auteur  se  montre  histo- 
rien, poëte,  prophète,  moraliste. 

«  Et  pourtant,  dans  cetteimmense  collection  de 
faits  recueillis  par  tant  de  plumes,  dans  ce  monde 
de  pensées  et  de  sentiments  sortis  d'un  si  grand 
nombre  de  têtes,  c'est  en  vainque  depuis  dix-huit 
cents  ans  la  critique  la  plus  minutieuse,  souvent 
la  plus  malveillante,  a  cherché  une  seule  oppo- 
sition réelle.  Cette  parfaite  harmonie  des  hagio- 
graphes  est  un  phénomène  humainement  indé- 
chiffrable. » 

Harmonie  d'idées,  de  pensées,  de  concordance, 
de  relations,  de  rapports,  de  figures  avec  la  réa- 
lité. Vous  avez  déjà  une  idée  générale  de  toutes 
ces  beautés  harmoniques.  iMais  disons  un  mot 
spécial.  Jésus-Christ  est  la  seule  harmonie  comme 
il  est  la  seule  beauté  et  la  seule  réalité.  Tout  est 
adapté  à  lui.  L'univers  jaillit  du  néant,  l'homme 
tombe,  les  catastrophes  se  succèdent,  des  grands 
hommes  apparaissent  sur  la  scène  du  monde  et. y 
jouent  un  rôle  merveilleux,  les  prophètes  par 
exemple,  les  patriarches,  les  rois...  tout  va  à  une 
une  fin,  à  Jésus-Christ;  tout  se  rapporte  à  lui, 
comme  les  rivières  et  les  fleuves  coulent  à  la  mer. 
Tout  est  si  bien  ménagé,  attempéré,  harmonisé. 
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que  nos  illustres  héros  de  TAncien  Testament  sont 
la  figure  du  héros  unique,  incomparable  et  divin 
du  Nouveau.  Je  pourrais  nommer,  avec  les  saints 
Pérès,  Abel,  Abraham,  Isaac,  Jacob,  Joseph, 
Moïse,  David,  Salomon  et  tant  d'autres;  mais, 
pour  ne  pas  m'allonger  outre  mesure,  je  montre- 
rai seulement  comme  exemple  frappant  les  rap- 
ports de  Job  avec  Jésus. 

En  efï'et,  on  ne  vit  jamais  des  rapports  si  écla- 
tants, si  multipliés,  si  suivis,  entre  l'image  et  la 
vérité.  Job  est,  comme  Jésus,  irrépréhensible  et 
parfait  au  jugement  de  la  sainteté  souveraine,  et, 
de  l'aveu  môme  du  démon,  il  est  le  juste  par  ex- 
cellence, à  qui  Dieu  ne  compare  personne  sur  la 
terre,  pour  lequel  seul  il  a  une  complaisance  sans 
partage,  et  dont  il  est  lui-même  l'admirateur  et 
le  panégyriste. 

C'est  par  un  ordre  exprés  de  la  volonté  divine 
qu'il  est  livré  pour  un  temps  à  des  peines  qu'il 
n'a  point  méritées  ;  devenu  tout  d'un  coup  l'objet 
de  l'envie  du  démon,  il  en  est  frappé  depuis  la 
plante  des  pieds  jusqu'au  sommet  de  la  tête,  et 
il  porte  dans  sa  seule  personne  tous  les  maux  de 
l'univers,  tous  les  traits  de  l'enfer,  et  tous  les 
fléaux  de  la  colère  de  Dieu. 

Il  tombe  dans  un  instant  du  comble  des  ri- 
chesses et  de  la  gloire  dans  la  pauvreté  la  plus 
affreuse  et  dans  l'humiliation  la  plus  profonde,  et 
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devient  plus  semblable  à  un  ver  de  terre  qu*àun 
homme. 

Ses  amis  et  ses  proches  se  changent  en  accu- 
sateurs et  en  persécuteurs.  Ils  sont  scandalisés  de 
ne  point  trouver  en  lui  l'état  et  la  grandeur  qu'ils 
attendaient.  Ils  le  voient  lui-même  de  leurs  pro- 
pres yeux  et  le  méconnaissent;  il  ne  leur  paraît 
qu'un  objet  de  mépris,  le  dernier  des  hommes, 
un  homme  de  douleurs,  qui  a  éprouvé  toutes  les 
espèces  de  souffrances.  Son  visage,  qui  portait 
autrefois  partout  la  consolation  et  la  joie,  est  obs- 
curci et  caché  sous  les  opprobres  dont  il  est  ras- 
sasié; et  ils  ne  peuvent  le  reconnaître  sous  des 
dehors  si  humiliants.  Ils  le  condamnent  comme 
un  blasphémateur,  et  le  mettent  au  rang  des  scé- 
lérats, parce  qu'il  en  porte  la  peine,  et  ils  ne  le 
considèrent  que  comme  un  lépreux  que  Dieu  a 
justement  frappé  dans  sa  colère.  Il  est  rejeté  de 
la  société  des  hommes,  banni  de  sa  maison, 
étranger  dans  son  propre  royaume,  outragé 
par  ses  serviteurs,  par  ses  sujets  et  par  ses 
obligés. 

Il  se  plaint  qu'il  n'y  eut  jamais  de  douleur 
pareille  à  la  sienne,  qu'il  a  été  abandonné  de 
tous  et  de  Dieu  même  ;  qu'il  a  cherché  en  vain 
des  consolateurs,  qu'il  ne  s'est  trouvé  personne 
qui  s'attristât  avec  lui. 

Sa  maison  est  le  temple  de  Dieu  et  n'a  qu'un 
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autel.  Il  est  le  sanctificateur  de  ses  enfants,  le 
pontife  perpétuel  de  sa  famille,  et  le  médiateur 
unique  établi  de  Dieu  pour  ceux  mômes  qui^  par 
un  faux  zèle,  l'ont  insulté  comme  un  blasphéma- 
teur,  et  dont  le  crime  capital  est  de  l'avoir  con- 
damné comme  un  criminel,  parce  qu'il  en  avait 
les  apparences. 

Enfin,  Job  répare  avec  avantage  ses  premières 
pertes  que  vous  connaissez.  Dieu,  touché  des 
prières  et  des  supplications  qu'il  lui  avait  offertes 
avec  un  grand  cri  et  beaucoup  de  larmes,  l'exauce 
à  cause  de  son  humble  respect.  11  finit  tout  d'un 
coup  ses  douleurs  et  ses  misères  et  lui  rend  tout 
au  double.  Un  peuple  nouveau  est  substitué  à 
l'ancien.  Après  l'orage  ses  amis  infidèles  et  dis- 
persés se  rassemblent  autour  de  lui,  contribuent 
tous  à  son  agrandissement,  et  le  consolent  par 
leurs  travaux  de  ses  premiers  malheurs.  Il  vit 
dans  les  âges  les  plus  reculés  et  sa  postérité  dans 
les  siècles  des  siècles. 

On  n'est  plus  en  peine  maintenant  de  deviner 
pourquoi  Job  préfère  à  tous  les  genres  de  mort 
celle  de  la  croix  qui  l'élèverait  en  haut  :  Quaprop- 
ter  suspendium  elegit  anima  mea  (1  )  ;  pourquoi  il 
nomme  les  crachats  et  les  soufflets  parmi  les  ou- 
trages qu'il   a  reçus  des  plus   vils  d'entre  les 

{{)  Job,  vil;  15. 
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hommes  ;  pourquoi  il  se  plaint  d'avoir  été  saisi 
par  des  soldats  armés  de  piques,  percé  dans  les 
membres  de  son  corps,  déchiré  de  plaies  sur 
plaies  par  une  sanglante  flagellation,  nourri  de 
choses  qui  lui  faisaient  horreur,  réduit  à  une  mor- 
telle agonie  qui  a  disloqué  tous  ses  os,  et  lui  a 
hiiverser  une  sueur  de  sang;  exposéaux  railleries  et 
à  la  cruauté  de  ses  ennemis^  qui  lui  ont  fait  plier 
la  tète  sous  les  coups  redoublés,  qui  ont  répandu 
ses  entrailles  sur  la  terre,  et  qui  se  sont  ras- 
sasiés avec  plaisir  du  triste  spectacle  de  ses 
peines. 

On  voit  clairement  pourquoi  il  est  si  assuré  de 
sa  résurrection  prochaine,  pourquoi  il  compte 
que  la  colère  de  Dieu  sur  lui  va  bientôt  se  chan- 
ger en  miséricorde,  et  que  la  même  main  qui  l'a 
réduit  dans  la  poussière  du  tombeau  va  l'en  re- 
tirer pour  le  rétablir  dans  son  promier  état  de 
grandeur  et  de  gloire. 

On  n'est  plus  étonné  des  plaintes  que  Job  fait 
de  Texés  de  ses  souffrances  ;  de  la  hardiesse  avec 
laquelle  il  donne  le  défi  au  ciel  et  à  la  terre  de 
trouver  aucune  faute  dans  toute  sa  vie;  des  re- 
proches qu'ils  ont  osé  faire  à  Dieu  d'être  devenu 
dur  à  son  égard,  et  d'avoir  pas^é  les  bornes  de 
la  justice  en  le  punissant;  ni  de  l'audace  qu'il 
prend  de  vouloir  traiter  avec  Dieu  d'égal  à  égal. 

Si  on  laisse   toutes   ces  expressions  dans  la 
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bouche  de  Job  seul,  d'un  pur  homme,  d'un  en- 
fant d'Adam,  elles  sont  insoutenables  et  scanda- 
leuses. Mais  transportez  tout  cela  sur  Jésus- 
Christ,  chargez-le  de  ce  personnage^  car,  dit 
saint  Chrysostome,  Job  porte  toute  la  personne 
de  Jésus-Christ  :  Joh  Christi  personam  totam  por- 
tât; faites-lui  dire  les  mômes  choses,  et  rien  ne 
paraîtra  outré  ni  téméraire ,  rien  trop  hardi 
ni  trop  rempli  de  confiance  en  sa  propre  justice. 
Tout  sera  juste  dans  sa  place  ;  et  il  ne  restera  que 
Tétonnement  de  n'avoir  pas  d'abord  aperçu  Jé- 
sus-Christ dans  une  image  qui  le  peint  par  des 
couleurs  si  ressemblantes  et  si  vives. 

Ouij  je  l'avoue,  voilà  un  exemple  bien  frap-- 
pant  des  harmonies  des  deux  Testaments  :  Job 
est  vraiment  la  figure  de  Jésus-Christ,  et  il  pa- 
raît sur  l'horizon  de  la  réelle  histoire  pour  om- 
brer Jésus-Christ  et  pour  être  à  travers  les  temps 
l'exemple  vivant  de  patience  dans  les  tribula- 
tions. Le  livre  de  Job  est  donc  l'Evangile  de 
l'Ancien  Testament  :  oui,  et  il  y  en  a  bien  d'au- 
tres. Isaïe  est  un  Evangile  ;  Ezéchiel  est  un  Evan- 
gile; Daniel  est  un  Evangile  ;  David,  dans  ses 
psaufnes,  est  un  Evangile  ;  il  n'y  a  pas  jusqu'à 
Moïse,  qui  mille  fois,  dans  ses  divines  histoires 
et  ses  sublimes  poésies,  ne  soit  un  Evangile. 

Lisons  donc,  dévorons,  méditons,  admirons  ! 
et  que  les  oreilles  de  notre  âme  entrent  en  en- 
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chantement  devant  les  concerts  des  harmonies 
bibliques!  Quel  goût  sans  doute  nous  sentons 
naître  en  nous  pour  l'étude  de  la  Bible  !  11  gran- 
dira lorsque  nous  considérerons  successivement 
les  grandes  beautés  de  genre. 


CHAPITRE  II 

LA  BIBLE  A  TOUTES  LES  BEAUTÉS  DE  GENRES 
ET  d'espèces 

Ici  nous  avons  à  montrer  les  beautés  du  récit 
et  de  la  narration,  delà  peinture  et  de  la  des- 
cription, de  l'histoire  pure,  de  la  comparaison, 
de  l'apologue,  du  nombre  oratoire,  de  l'exposi- 
tion des  mystères  et  des  oracles  moraux. 

A  chaque  article  je  donnerai  un  exemple  ou 
deux,  et  j'en  indiquerai  plusieurs  que  l'on  pourra 
chercher  dans  la  Bible  et  justifier. 

1^  RÉCIT,  Narration. 

Pour  lÀncien  Testament,  le  sacrifice  d'>l6ra- 
ham  (1)*  —  «  Après  ces  événements,  Dieu  tenta 

(1)  Genèse,  xzii. 
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Abraham,  et  lui  dit  :  Abraham,  Abraham  !  Il  ré- 
pondit  :  Me  voici.  Dieu  ajouta  :  Prenez  mainte- 
nant votre  fils,  votre  fils  unique,  celui  qui  vous 
est  si  cher,  Isaac,  et  allez  en  la  terre  de  Moria  ; 
là  vous  me  l'offrirez  en  holocauste  sur  une  des 
montagnes  que  je  vous  dirai.  Abraham  se  leva 
donc  avant  le  jour  et  prépara  son  ane;  il  prit 
avec  lui  deux  de  ses  serviteurs  et  Isaac  son  fils  ; 
et,  ayant  coupé  le  bois  pour  l'holocauste ,  il  se 
mit  en  chemin  pour  aller  au  lieu  que  Dieu  lui 
avait  marqué.  Le  troisième  jour,  Abraham,  levaat 
les  yeux,  vit  le  lieu  de  loin.  Alors  il  dit  à  ses  ser- 
viteurs :  Demeurez  ici  avec  l'âne  ;  nous  irons 
jusque-là,  mon  fils  et  moi,  et,  après  avoir  adoré, 
nous  reviendrons  à  vous.  Abraham  prit  le  bois 
pour  l'holocauste  qu'il  mit  sur  son  fils  Isaac;  et 
pour  lui,  il  portait  en  ses  mains  le  feu  et  le  cou- 
teau. Ils  marchaient  ainsi  eux  deux  ensemble. 
Alors  Isaac,  s'adressant  à  Abraham,  son  père,  lui 
dit  :  Mon  père  !  Abraham  lui  répondit  :  Que  vou- 
lez-vous, mon  fils  ?  Voilà,  dit  Isaac,  le  feu  et  le 
bois;  où  est  la  victime  pouri'holocauste?  Abra- 
ham lui  répondit  :  Mon  fils.  Dieu  fournira  la  vic- 
time qui  doit  lui  être  en  holocauste.  Et  ils  con- 
tinuèrent à  marcher  ensemble. 

»  Ils  arrivèrent  au  lieu  que  Dieu  avait  montré 
à  Abraham;  il  y  dressa  un  autel,  disposa  dessus 
le  boisj  lia  ensuite  son  fils  Isaac  et  le  mit  sur  le 
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bois  qu'il  avait  arrangé  sur  l'autel.  Puis  il  étendit 
la  main  et  prit  le  couteau  pour  immoler  son  fils. 
Mais  Fange  du  Seigneur  lui  cria  du  ciel  :  Abra- 
ham, Abraham  !  Il  répondit  :  Me  voici.  L'ange 
ajouta  :  Ne  mettez  point  la  main  sur  l'enfant  et 
ne  lui  faites  rien  ;  je  connais  maintenant  que  vous 
craignez  Dieu,  puisque,  pour  l'amour  de  moi, 
vous  n'avez  pas  refusé  de  m'immoler  votre  fils 
unique. 

»  Abraham,  levant  les  yeux,  aperçut  derrière 
lui  un  bélier  qui  s'était  embarrassé,  avec  ses 
cornes,  dans  un  buisson;  il  alla  prendre  le  bélier 
et  l'off'rit  en  holocauste  au  lieu  de  son  fils.  Et  il 
appela  ce  lieu  d'un  nom  qui  signifie  :  Le  Sei- 
gneur y  pourvoira.  » 

Ai-je  besoin  de  faire  remarquer  la  simplicité, 
la  naïveté,  la  candeur  inimitable  de  ce  récit? 
Ses  beautés  historiques  et  de  narration  sont  aussi 
grandes  que  la  tentation  de  Dieu  et  que  l'épreuve 
d'Abraham.  Pour  vous  en  convaincre,  prenez  les 
mots  et  suivez  le  sens  depuis  le  commencement 
jusqu'à  la  fin,  en  faisant  tout  simplement  et  tout 
bonnement  vos  observations. 

Pour  le  Nouveau  Testament  :  la  naissance  du  Sau- 
veur. —  Ecoutez  cette  belle,  noble  et  candide 
simplicité  (1). 

(1)  S.  Luc,  II. 

PRÉDICAT.  5 
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a  En  ce  lemps-là  ,  on  publia  un  édit  de 
César  Auguste,  pour  faire  le  dénombrement 
des  habitants  de  toute  la  terre,  et  tous  allaient 
pour  se  faire  inscrire  chacun  dans  sa  ville.  Jo- 
seph partit  aussi  de  la  ville  de  Nazareth  en  Ga- 
lilée, et  vint  dans  la  Judée  à  la  ville  de  David, 
appelée  Bethléem,  parce  qu'il  était  de  la  maison 
et  de  la  famille  de  David,  pour  se  faire  inscrire 
avec  Marie  son  épouse,  qui  était  grosse.  Pendant 
qu'ils  étaient  là,  il  arriva  que  les  jours  de  son 
enfantement  s'accomplirent;  et  elle  enfanta  son 
fils  premier-né,  et  elle  l'enveloppa  de  langes,  et 
elle  le  coucha  dans  une  crèche,  parce  qu'il  n'y 
avait  point  pour  eux  de  place  dans  l'hôtellerie. 
Or  il  y  avait  dans  le  même  pays  des  pasteurs 
qui  veillaient,  gardant  tour  à  tour  leurs  trou- 
peaux pendant  la  nuit ,  et  voilà  qu'un  ange  du 
Seigneur  s'arrêta  prés  d'eux,  et  une  clarté  divine 
les  environna,  et  ils  furent  saisis  d'une  grande 
crainte  ;  et  l'ange  leur  dit  :  Ne  craignez  point;  je 
Vous  annonce  ce  qui  sera  pour  tout  le  peuple  une 
grande  joie  :  il  vous  est  né  aujourd'hui  un  Sau- 
veur, qui  est  le  Christ,  le  Seigneur,  dans  la  ville 
de  David  :  et  ceci  sera  le  signe  auquel  vous  le 
reconnaîtrez  :  Vous  trouverez  un  enfant  enveloppé 
de  Içmges,  et  posé  dans  une  crèche.  » 

Je  ne  ferai  d'observation  que  celle-ci  :  Prenez 
un  homme,  qui  vous  voudrez  ;  qu'il  raconte  cet 
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événement,  si  longtemps  l'objet  de  tous  les  vœux, 
ce  mystère  impénétrable  de  miséricorde  et  de 
justice:  son  langage  pourra  être  pompeux,  tou- 
chant, sublime.  Mais  vous  venez  d'entendre  l'E- 
vangile; après,  il  n'y  a  rien  à  dire  ;  c'est  Dieu  qui 
a  raconté  ! 

Lisez  en  votre  particulier ,  dans  la  Bible , 
comme  modèle  de  narration  :  » 

La  création  du  monde  (1  ) . 

La  chute  de  l'homme  (2) . 

La  mort  d'Abel  (3). 

Le  déluge  (4). 

Le  passage  de  la  mer  Rouge  (5) . 

Les  guerres  de  Josué  et  de  Gédéon  (6). 

La  punition  de  Nabuchodonosor  (7). 

La  condamnation  de  Balthasar  (8) . 

Le  régne  et  la  puissance  d'Alexandre  (9). 

Ces  superbes  histoires  des  Mâcha  bées,  de  I  i 
mère  et  de  ses  enfants  martyrs  et  de  tous  ces 
héros  ;  lisez  les  deux  livres  des  Machabées. 

Dans  le  Nouveau  Testament,  d'abord  le  récit 
de  tous  les  miracles;  la  Samaritaine,  la  Madeleine, 
la  femme  adultère,  le  bon  larron,  la  Passion  de 
Jésus-Christ,  quel  drame  historique  ! 

(1)  Genèse,  i.  —  (2)  Ibid.,  nu—  (3)  Ibid.,  iv.  —  (4)  Ibid», 
VII.  -—  ({))  Exode,  XIV.  —  (6)  Tout  Josué  et  le  livre  des  Juges, 
ch.  VIT.  —  (7)  Daniel,  iv.  —  (8)  Ibid.,  v.  —  (9)  I  Machab.,  i, 
1-12. 
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2**  PEINTURE,  DESCRIPTION. 

Qu'elle  est  riante,  qu'elle  est  belle,  qu'elle  est 
naturelle  et  sublime  la  peinture  que  nous  trou- 
vons dans  le  chapitre  xi  d'Isaïe. 

«  Il  sortira  un  rejeton  du  tronc  coupé  de  Jessé, 
et  une  fleur  naîtra  de  sa  racine.  L'esprit  du  Sei- 
gneur se  reposera  sur  lui,  l'esprit  de  sagesse  et 
d'intelligence,  l'esprit  de  conseil  et  de  force,  l'es- 
prit de  science  et  de  piété.  Il  sera  rempli  de  l'es- 
prit de  la  crainte  du  Seigneur,  et  il  l'inspirera 
aux  hommes.  Il  ne  jugera  point  sur  ce  qui  pa- 
raît aux  yeux,  et  il  ne  condamnera  point  sur  un 
ouï-dire.  Mais  il  jugera  la  cause  des  pauvres  dans 
la  justice,  et  il  se  déclarera  le  juste  vengeur  des 
humbles  qu'on  opprime  sur  la  terre  ;  il  frappera 
la  terre  par  la  verge  de  sa  bouche  et  il  tuera 
l'impie  du  souffle  de  ses  lèvres.  La  justice  sera  la 
ceinture  de  ses  reins,  et  la  fidélité,  le  baudrier 
dont  il  sera  toujours  ceint.  Le  loup  habitera  avec 
l'agneau  ;  le  léopard  se  couchera  auprès  du  che- 
vreau ;  le  veau,  le  lion  et  la  brebis  demeureront 
ensemble,  et  un  petit  enfant  les  conduira  tous. 
Le  veau  et  Tours  iront  dansles  mêmes  pâturages; 
leurs  petits  se  reposeront  les  uns  avec  les  autres, 
et  le  lion  mangera  de  la  paille  comme  le  bœuf. 
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L'enfant  qui  sera  encore  à  la  mamelle  se  jouera 
sur  le  tronc  de  l'aspic,  et  celui  qui  viendra 
d'être  sevré  portera  sa  main  dans  la  caverne  du 
basilic.  Ils  ne  nuiront  point  et  ils  ne  tueront  point 
sur  toute  ma  montagne  sainte  ;  parce  que  la  terre 
est  remplie  de  la  connaissance  du  Seigneur, 
comme  le  fond  de  la  mer  est  couvert  de  ses 
eaux,  i)  Prenez  la  Bible  et  continuez  la  lecture. 

La  science  du  Seigneur,  sa  connaissance  et  son 
amour,  c'est  la  paix,  le  repos,  l'attraction  des 
natures  diverses  et  contraires,  le  bonheur.  Qui 
peut  les  décrire  comme  le  prophète  ?  Relisez 
de  nouveau...  le  dernier  chapitre  d'Isaïe. 

Jonas  dans  le  ventre  de  la  baleine,  se  décri- 
vant lui-même  dans  sa  prière  au  Seigneur  {]),  Et 
projecistt  me  in  profundum  in  corde  maris,  et  flumen 
circumdedit  me:omnes  gurgites  tut,  etfluctustui  su- 
per me  transierunt.,,  circumdederunt  me  aquœ  usque 
ad  animam  :  abyssus  vaîlavit  me,  pelagus  operuit  ca  - 
put  meum...  ad  extrema  montium  descendi;  terrœ 
vectes  concluserunt  me  in  œternum..,Et  diceitDomi- 
nuspisci,  et  evomuit  Jonam  in  aridam. 

Ruine  de  Ninive. 

Ninive,  la  grande  ville...  Vingt-cinq  lieues  de 
circuit  et  plus  de  quinze  lieues  de  large.  Les 
mursy  cent  pieds  de  haut;  larges  :  trois  chars  de 

(1)  Jonas,  n. 
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front;  flanqués  de  quinze  cents  tours  hautes  cha- 
cune de  deux  cents  pieds  :  population  2^,000,000 
d'habitants.  L'an  3408  du  monde ,  Nabolassar, 
roi  de  Babylone,  et  Gyaxare,  roi  des  Médes,  uni- 
rent leurs  armées,  mirent  le  siège  devant  Ni- 
nive,  la  détruisirent  entièrement  et  transportè- 
rent l'empire  aux  Babyloniens. 

Voici  la  description  de  sa  ruine  par  le  pro~ 
phéte  Nahum  ;  il  n'y  a  que  deux  versets, 

«  Le  bruit  des  fouets,  les  roues  qui  se  précipitent 
avec  impétuosité  5  les  chevaux  qui  battent  des 
pieds  et  les  chariots  qui  volent  (1). 

«  Je  vois  des  épées  brillantes  et  des  lances  étin- 
celantes  et  une  multitude  tuée  et  une  grande 
ruine  ;  les  cadavres  qui  jonchent  le  sol  n'ont 
point  de  fin  et  les  monceaux  de  corps  tombent 
les  uns  sur  les  autres  (2) .  » 

Le  prophète  voit  de  loin,  en  esprit,  tomber  la 
superbe  Ninive,  sous  les  efforts  d'une  armée  in- 
nombrable. On  croit  voir  celte  armée;  on  croit 
entendre  le  bruit  des  armes  et  des  chariots;  tout 
est  dépeint  d'une  manière  vive  qui  saisit  l'ima- 
gination. 

Le  prophète  donne  les  raisons  de  sa  ruine.  Fce, 
civitas  sangiiinum...  de  sang,  de  boucherie  hu- 
maine, de  chair  hachée^.,  pleine  de  mensonges, 

(1)  Nahum,  m,  2.  —  (2)  Ibid.,  3. 
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de  brigandages 5  de  rapines...  de  fornications, 
des  prostituées,  etc.  Lisez  le  reste  dans  le  pro- 
phète; c'est  d'une  force,  d'une  énergie  surhu- 
maine. 

Jamais  Homère,  dit  Fénelon,  ni  aucun  autre 
poëte  n'a  égalé  Isaïe  peignant  la  majesté  de  Dieu, 
aux  yeux  duquel  les  royaumes  ne  sont  qu'un 
grain  de  poussière;  l'univers  qu'une  tente  qu'on 
dresse  aujourd'hui  et  qu'on  enlève  demain.  Li- 
sez tout  le  chapitre  xl  ;  et  tous  serez  vraiment 
ébloui  devant  la  beauté  de  ces  diverses  pein- 
tures. 

Description  du  cheval. 

((  Est-ce  vous  qui  avez  donné  le  courage  au  che- 
val et  qui  environnez  son  cou  du  hennisse- 
ment (1)? 

«  Le  ferez-vous  bondir  comme  la  sauterelle,  lui 
qui,  par  le  souffle  si  fier  de  ses  narines,  inspire 
la  terreur  (2) . 

«  Il  creuse  du  pied  la  terre,  il  est  plein  de  con- 
fiaoce  en  sa  force  et  va  au-devânt  des  hommes 
armés  (3). 

«  Il  se  rit  de  la  peur  et  ne  cède  pas  au  glaive  (4) . 

«Sur  lui  sonne  le  carquois,  brille  la  lance  et  le 
bouclier  (5). 


{{)  Job,  xxxix,   19.  ~  (2)  Ibid.,  20.  —  (3)  Ibid.,  21.  — 
(4)  Ibid.,  22.  -  (o)  Ibid.,  23. 
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«  Il  s'agite,  il  écume,  frappe  la  terre  et  ne  peut 
se  tenir  quand  il  entend  le  son  des  trompettes  (1  ) . 

«Dés  qu'il  entend  sonner  la  charge,  il  dit  :  Ah! 
marchons  ;  il  flaire  les  troupes,  entend  la  voix 
des  capitaines  et  le  bruit  confus  de  l'armée  (2).  » 

Mais,  de  grâce,  reprenez  donc  cette  descrip- 
tion mot  après  mot,  et  voyez.  0  ravissante 
beauté!  vous  êtes  la  nature  même...  Dieu  même, 
dans  la  formation  de  l'animal  le  plus  noble  et 
dans  la  suprême  richesse  de  sa  force,  de  sa  fierté 
et  de  toutes  ses  qualités.  Silence!  admiration! 

Mais  remarquons  ici  que,  pour  comprendre 
les  beautés  et  la  vérité  de  cette  description 
biblique  du  cheval,  il  faut  l'avoir  vu  à  l'armée. 
Quiconque  ne  Ta  pas  vu  ne  peut  comprendre  ; 
qu'il  se  contente  donc  d'admirer  ! 

3**  HISTOIRE  ÉVENTUELLE  ET  AVENTURES. 

C'est  d'après  un  des  plus  grands  maîtres  de 
notre  siècle  que  je  dis  :  «  Quelles  aventures 
plus  touchantes  que  celles  de  Joseph,  de  Ruth, 
d'Esther  et  de  Suzanne?»  Prenons  pour  exem- 
ple l'aventure  admirable  de  Suzanne. 

«  Il  y  avait  un  homme  qui  demeurait  à  Baby- 
lone  (3),  et  son  nom  était  Joakim.  Il  épousa  une 

{{)  Job,  XXXIX,  24.  ~  (2)  Ibid.,  23.  —  (3)  Daniel,  ch.  i. 
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femme  nommée  Suzanne,  fille  de  Helcias,  qui 
était  parfaitement  belle  et  qui  craignait  Dieu. 
Car,  comme  son  père  et  sa  mère  étaient  justes, ils 
avaient  instruit  leur  fille  selon  la  loi  de  Moïse.  Or 
Joakim  était  fort  riche,  et  il  avait  un  jardin 
fruitier  prés  de  sa  maison  ;  et  les  Juifs  allaient 
souvent  chez  lui,  parce  qu'il  était  le  plus  consi- 
dérable de  tous. 

«  On  avait  établi  pour  juges,  cette  année-là, 
deux  vieillards  d'entre  le  peuple,  dont  le  Seigneur 
a  parlé  lorsqu'il  a  dit,  que  l'iniquité  est  sortie  de 
Babylone  par  des  vieillards  qui  étaient  juges  et 
qui  semblaient  conduire  le  peuple.  Ces  vieillards 
allaient  d'ordinaire  à  la  maison  de  Joakim ,  et 
tous  ceux  qui  avaient  des  affaires  à  juger  venaient 
les  y  trouver. 

ce  Sur  le  midi,  lorsque  le  peuple  s'en  était  allé, 
Suzanne  entrait  et  se  promenait  dans  le  jardin  de 
son  mari.  Ces  vieillards  l'y  voyaient  entrer  et  se 
promener  tous  Ips  jours,  et  ils  conçurent  une  ar- 
dente passion  pour  elle.  Leur  sens  en  fut  per- 
verti, et  ils  détournèrent  leurs  yeux  pour  ne  point 
voir  le  ciel  et  pour  ne  point  se  souvenir  des  justes 
jugements  de  Dieu. 

ce  Ils  étaient  donc  tous  deux  épris  de  l'amour 
de  cette  femme  et  néanmoins  ils  ne  s'entredirent 
point  le  sujet  de  leur  peine,  car  ils  rougissaient 
de  se  découvrir  l'un  à  l'autre  leur  passion  crimi- 

5. 
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nelle,  ayant  dessein  de  corrompre  cette  femme. 
Et  ils  observaient  tous  les  jours  avec  grand  soin 
le  temps  où  ils  pourraient  la  voir. 

«  Un  jour  l'un  dit  à  l'autre':  Allons-nous-en 
chez  nous,  parce  qu'il  est  temps  de  dîner.  Et  étant 
sortis  ils  se  séparèrent  l'un  de  l'autre.  Mais,  reve- 
nant aussitôt,  ils  se  rencontrèrent  ;  et,  après  s'en 
être  demandé  la  raison  l'un  à  l'autre,  ils  s'en- 
tr'avouérent  leur  passion,  et  alors  ils  convinrent 
de  prendre  le  temps  où  ils  pourraient  trouver 
Suzanne  seule. 

«  Lorsqu'ils  épiaient  un  jour  propre  pour  leur 
dessein,  il  arriva  que  Suzanne  entra  dans  le  jar- 
din selon  sa  coutume,  étant  accompagnée  de  deux 
filles  seulement,  et  qu'elle  voulut  se  baigner  parce 
qu'il  faisait  chaud.  Il  n'y  avait  alors  personne  que 
les  deux  vieillards  qui  étaient  cachés  et  qui  la  re- 
gardaient. Alors  Suzanne  dit  à  ses  filles  :  Appor- 
tez-moi de  l'huile  de  parfum  et  des  pommades, 
et  fermez  les  portes  du  jardin,  afin  que  je  me 
baigne.  Les  filles  firent  ce  qu'elle  leur  avait  com- 
mandé 5  elles  fermèrent  les  portes  du  jardin,  et 
elles  sortirent  par  une  porte  de  derrière  pour 
apporter  ce  que  Suzanne  leur  avait  dit;  et  elles 
ne  savaient  point  que  les  vieillards  fussent  cachés 
au  dedans  du  jardin. 

«  Aussitôt  que  les  filles  furent  sorties,  les  deux 
vieillards  accoururent  à  Suzanne  et  lui  dirent  : 
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Les  portes  sont  fermées,  personne  ne  nous  voit  et 
nous  avons  de  l'affection  pour  vous  ;  rendez-vous 
donc  à  notre  désir  et  faites  ce  que  nous  voulons. 
Que  si  vous  ne  le  voulez  pss,  nous  porterons  té- 
moignage contre  vous  et  nous  dirons  qu'il  y  avait 
unjeuneliomme  avec  vous,  et  que  c'est  pour  cela 
que  vous  avez  renvoyé  vos  filles. 

«  Suzanne  jeta  un  profond  soupir  et  leur  dit  : 
Je  ne  vois  que  péril  et  qu'angoisse  de  toutes 
parts.  Car  si  je  fais  ce  que  vous  désirez,  je  suis 
morte  ;  et  si  je  ne  le  fais  point,  je  n'échapperai  pas 
de  vos  mains.  Mais  il  m'est  meilleur  de  tomber 
entre  vos  mains  sans  avoir  commis  le  mal  que  de 
pécher  en  la  présence  du  Seigneur.  Suzanne  aus- 
sitôt jeta  un  grand  cri,  et  les  vieillards  crièrent 
aussi  contre  elle.  Et  l'un  d'eux  courut  à  la  porte 
du  jardin  et  l'ouvrit. 

(c  Les  serviteurs  de  la  maison,  ayant  entendu 
crier  dans  le  jardin,  y  coururent  parla  porte  de 
derrière  pour  voir  ce  que  c'était.  Les  vieillards 
ayant  dit  ce  qu'ils  avaient  projeté,  ces  serviteurs 
en  furent  extrêmement  surpris,  parce  qu'on  n'a- 
vait jamais  rien  dit  de  semblable  de  Suzanne. 

ce  Le  lendemain,  le  peuple  étant  venu  en  la 
maison  de  Joakim  son  mari,  les  deux  vieillards 
y  vinrent  aussi,  pleins  de  la  résolution  criminelle 
qu'ils  avaient  formée  contre  Suzanne  pour  lui 
faire  perdre  la  vie.  Et  ils  dirent  devant  le  peuple  : 
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Envoyez  quérir  Suzanne,  fille  de  Helcias,  femme 
de  Joakim.  On  y  envoya  aussitôt,  et  elle  vint 
accompagnée  de  son  père  et  de  sa  mère,  de  ses 
enfants  et  de  toute  sa  famille.  Suzanne  avait  une 
délicatesse  dans  le  teint  et  une  beauté  tout  ex- 
traordinaire. Et,  comme  elle  avait  alors  le  visage 
couvert  d'un  voile,  ces  méchants  commandèrent 
qu'on  le  lui  ôtât,  afin  qu'ils  se  satisfissent  au 
moins  de  cette  manière  par  la  vue  de  sa  beauté. 
Tous  ses  parents,  et  tous  ceux  qui  l'avaient  connue 
auparavant,  répandaient  des  larmes. 

«  Alors  ces  deux  vieillards,  se  levant  au  milieu 
du  peuple,  mirent  leurs  mains  sur  la  tête  de  Su- 
zanne qui  leva  en  pleurant  les  yeux  au  ciel, 
parce  que  son  cœur  avait  une  ferme  confiance 
au  Seigneur.  Et  les  vieillards  dirent  :  Lorsque 
nous  nous  promenions  seuls  dans  le  jardin,  cette 
femme  est  venue  avec  deux  filles,  et,  ayant  fait 
fermer  les  portes  du  jardin,  elle  a  renvoyé  ses 
filles.  Et  un  jeune  homme  qui  était  caché  est 
venu  et  a  commis  le  crime  avec  elle.  Nous  étions 
alors  dans  un  coin  du  jardin,  et,  voyant  celte 
mauvaise  action,  nous  sommes  accourus  à  eux 
et  nous  les  avons  vus  dans  cette  infamie.  Nous 
n'avons  pu  prendre  le  jeune  homme,  parce  qu'il 
était  plus  fort  que  nous,  el  qu'ayant  ouvert  la 
porte,  il  s'est  sauvé.  Mais  pour  elle,  l'ayant  prise, 
nous  lui  avons  demandé  quel  étaitcejeune  homme, 
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et  elle  n'a  pas  voulu  nous  le  dire  :  c'est  de  quoi 
nous  sommes  témoins. 

«  Toute  l'assemblée  les  crut,  comme  étant  an- 
ciens et  juges  du  peuple  ;  et  ils  condamnèrent 
Suzanne  à  la  mort.  Alors  vSuzanne  jeta  un  grand 
cri,  et  elle  dit  :  Dieu  éternel  qui  pénétrez  ce 
qui  est  de  plus  caché,  et  qui  connaissez  toutes 
choses  avant  même  qu'elles  se  fassent,  vous  savez 
qu'ils  ont  porté  contre  moi  un  faux  témoignage, 
et  cependant  je  meurs  sans  avoir  rien  fait  de 
tout  ce  qu'ils  ont  inventé  si  malheureusement 
contre  moi. 

«  Le  Seigneur  exauça  sa  prière.  Et  lorsqu'on  la 
conduisait  à  la  mort,  il  suscita  l'esprit  saint  d'un 
jeune  enfant,  nommé  Daniel,  qui  cria  à  haute 
voix  :  Je  suis  innocent  du  sang  de  cette  femme  ! 
Tout  le  monde  se  retourna  vers  lui  et  lui  dit  : 
Que  veut  dire  cette  parole  que  vous  venez  de 
prononcer?  Daniel,  se  tenant  debout  au  milieu 
d'eux,  dit  :  Etes-vous  si  insensés,  enfants  d'Israël, 
que  d'avoir  ainsi,  sans  discerner  et  sans  connaître 
la  vérité,  condamné  une  fille  d'Israël  ?  Retournez 
pour  la  juger  de  nouveau,  parce  qu'ils  ont  porté 
un  faux  témoignage  contre  elle. 

«  Le  peuple  retourna  donc  en  grande  hâte, 
et  les  vieillards  dirent  à  Daniel  :  Venez,  prenez 
place  au  milieu  de  nous  et  instruisez-nous,  puis- 
que Dieu  vous  a  donné  l'honneur  de  la  vieillesse. 
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Daniel  dit  au  peuple  :  Séparez- les  l'un  de  Tautre, 
et  je  les  jugerai.  Ayant  donc  été  séparés  l'un  de 
l'autre,  Daniel  appela  l'un  d'eux  et  lui  dit  : 
Homme  qui  avez  vieilli  dans  le  mal,  les  péchés 
que  vous  avez  commis  autrefois  sont  retombés 
maintenant  sur  vous;  vous  qui  rendez  des  juge- 
ments injustes^  qui  opprimez  les  innocents  et  qui 
sauviez  les  coupables,  quoique  le  Seigneur  ait 
dit  :  Vous  ne  ferez  point  mourir  l'innocent  et  le 
juste.  ^laintenant  donc,  si  vous  avez  surpris  cette 
femme,  dites-moi  sous  quel  arbre  les  avez-vous 
vus  parler  ensemble?  11  lui  répondit  :  Sous 
un  lentisque.  Daniel  lui  dit  :  C'est  justement  que 
votre  mensonge  va  retomber  sur  votre  tête  ;  car 
voilà  l'ange  qui,  exécutant  Tarrêt  que  le  Seigneur 
a  prononcé,  vous  coupera  en  deux. 

a  Après  ravoir  fait  retirer,  il  commanda  qu'on 
fît  venir  l'autre  et  lui  dit:  Race  de  Chanaan  et  non 
de  Juda,  la  beauté  vous  a  séduit  et  la  passion 
vous  a  perverti  le  cœur.  C'est  ainsi  que  vous  trai- 
tiez les  filles  d'Israël,  et  elles,  ayant  peur  de 
vous,  vous  parlaient;  mais  la  fille  de  Juda  n'a  pu 
souffrir  votre  iniquité.  Maintenant  donc,  dites- 
moi  sous  quel  arbre  vous  les  avez  surpris  lors- 
qu'ils se  parlaient.  Il  lui  répondit  :  Sous  un  chêne 
vert.  Daniel  lui  dit  :  C'est  justement  que  votre  men- 
songe va  retomber  sur  votre  tête,  car  l'ange  du 
Seigneur  est  tout  prêt,  tenant  l'épée  pour  vous 
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couper  par  le  milieu  du  corps  et  pour  vous  faire 
mourir  tous  deux. 

«  Aussitôt  tout  le  peuple  jeta  un  grand  cri  et 
ils  bénirent  Dieu  qui  sauve  ceux  qui  espèrent  en 
lui  :  et  ils  s'élevèrent  contre  les  deux  vieillards, 
parce  que  Daniel  les  avait  convaincus  par  leur 
propre  bouche  d'avoir  porté  un  faux  témoignage, 
et  ils  leur  firent  souffrir  le  môme  mal  qu'ils 
avaient  voulu  faire  à  leur  prochain,  pour  exé- 
cuter la  loi  de  Moïse.  Ainsi  ils  les  firent  mourir, 
et  le  sang  innocent  fut  sauvé  en  ce  jour-là. 

«  Helcias  et  sa  femme  rendirent  grâces  à  Dieu 
pour  Suzanne,  leurfiUe,  avec  Joakim,  son  mari, 
et  tous  ses  parents,  de  ce  qu'il  ne  s'était  trouvé 
rien  en  elle  qui  blessât  l'honnêteté. 

«  Quant  à  Daniel,  depuis  ce  jour-là  et  dans  la 
suite  des  temps,  il  devint  grand  devant  le  peuple.  » 

Il  n'y  a  pas  ici  de  réflexions  à  faire  si  ce  n'est 
de  dire  que  l'on  est  écrasé  sous  le  poids  des  beau- 
tés de  cette  gr^ive  aventure.  C'est  au  lecteur,  à 
loisir,  de  reprendre  chaque  mot,  chaque  phrase; 
de  voir  renchaînement  des  faits,  lenaturel  sublime 
qui  règne  du  commencement  jusqu'à  la  fin,  et 
d'admirer  ce  récit  biblique. 

Qu'il  lise  les  autres  indiqués  :  Joseph,  Judith, 
Ruth,  Tobie,  Esther,  et  il  y  trouvera  toujours 
d'inénarrables  beautés,  parce  que  ce  sont  des 
beautés  de  Dieu. 


-<■■■:" 
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4°   LA   COMPARAISON 

'  La  comparaison  est  une  figure  ou  de  rhéto- 
rique ou  de  poésie  qui  sert  à  l'ornement  et  à  Té- 
claircissement  d'un  discours.  Les  comparaisons 
instruisent  plus  que  les  paroles.  Une  comparai- 
son entre  deux  choses  suppose  de  la  ressemblance 
entre  elles,  et  elle  sert  à  mieux  faire  comprendre 
ce  qu'on  n'entend  pas,  ou  à  en  donner  une  plus 
juste  idée.  Pour  rendre  une  comparaison  juste  il 
faut  :  l*'  que  la  chose  que  l'on  y  emploie  soit  plus 
connue  et  plus  aisée  à  concevoir  que  celle  que 
l'on  veut  faire  connaître!;  2*"  il  faut  qu'il  y  ait  un 
juste  rapport  entre  l'une  et  l'autre.  Les  comparai- 
sons doivent  être  justes  et  courtes. 

Tu  peux,  mais  rarement,  illustrer  tes  raisons 
D'exemples,  de  récits  et  de  comparaisons... 
Ose-t-on  comparer  la  faiblesse  ou  la  rage     ' 
D'un  Grec  ou  d'un  Romain  qui  se  donne  la  mort. 

Au  sage  et  généreux  effort 
D'un  martyr  dont  le  sang  signala  le  courage?... 

Où  est  l'auteur  qui  nous  donnera  des  comparai- 
sons qui  rempliront  toutes  les  conditions  de  jus- 
tesse et  de  perfection,  de  précision  et  de  brièveté 
comme  la  Bible?  La  terre  et  le  ciel,  en  voilà  les 
sources  claires  et  bien  comprises.  Donnons  quel- 
ques exemples  : 
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Au  premier  psaume  de  David, 

«  Heureux  l'homme  qui  ne  s'est  point  laissé 
aller  au  conseil  des  impies,  qui  ne  s'est  point 
arrêté  dans  la  voie  des  pécheurs,  et  ne  s'^st  point 
assis  dans  la  chaire  de  pestilence,  mais  dont  la 
volonté  est  dans  la  loi  du  Seigneur,  et  qui  mé- 
dite cette  loi  jour  et  nuit.  Il  sera  comme  l'arbre 
planté  le  long  du  courant  des  eaux,  et  qui  don- 
nera son  fruit  en  son  temps.  Son  feuillage  ne 
tombera  point  et  ses  fruits  viendront  heureuse- 
ment à  terme.  Il  n'en  sera  point  ainsi  des  impies; 
non,  il  n'en  sera  point  ainsi;  mais  ils  seront 
comme  la  poussière  que  le  vent  chasse  sur  la 
surface  de  la  terre.  » 

Je  ne  mets  pas  le  texte  latin.  Voyez  ce  juste  qui 
est  comme  l'arbre  planté  le  long  des  eaux,  qui 
en  est  arrosé,  rafraîchi,  fécondé  comme  lui  l'est 
par  la  loi  de  Dieu  et  la  grâce  ;  quels  fruits  il 
donne  ! . . .  et  ils  mûrissent  dans  la  volonté  de 
Dieu...  Et  ici  le  prophète  fait  une  magnifique 
antithèse  qui  a  aussi  sa  comparaison;  écoutez-le. 
L'impie,  au  contraire,  est  comme  la  poussière 
que  le  vent  chasse,  disperse,  dissipe...  il  ne  peut 
prendre  pied,  racine  ;  il  est  frêle,  fragile,  n'a 
point  de  solidité  ni  de  consistance  et  surtout  ne 
porte  point  de  fruits...  Examinez  ces  beautés  et 
soyez  ravi. 
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Au  psaume  Lxm. 

«  Ils  ont  aiguisé  leur  langue  comme  un  glaive, 
ils  ont  empoisonné  leurs  flèches  pour  les  lancer  en 
secret  contre  l'innocent.  »  Exacuerunt  ut  gladium 
linguas  suas,,.  Une  mauvaise  langue  est  un  glaive; 
d'où  vient  le  proverbe  :  Un  coup  de  langue  coûte 
plus  cher,  est  pire  qu'un  coup  d'épée.  Et  ainsi 
dans  tous  les  psaumes. 

Dans  V Ecclésiastique,  chap.  xxvi,  verset  2\, 

«  Comme  le  soleil,  qui  des  hauteurs  du  ciel,  se 
lève  sur  le  monde  ;  ainsi  la  face  de  l'excellente 
femme  pour  l'ornement  de  sa  maison.  » 

Et  l'Esprit-Saint  continue  sa  louange  en  l'ap- 
pelant lumière  brillante,  beauté  ravissante.  Co- 
lonne d'or  sur  base  d'argent,  fondement  sur  la 
pierre  solide...  Quel  est  l'habile  panégyriste  qui 
a  su  ainsi  louer  la  femme  bonne  et  pleine  de  ver- 
tus, la  comparer  au  soleil  levant  qui,  illuminant 
tout  le  monde,  le  fait  resplendir  de  toutes  ses 
beautés  ainsi  qu'elle  pour  sa  maison  :  c'est  son 
principal  et  plus  bel  ornement,  c'est  sa  vie  et  sa 
grandeur. 

Finissons  cet  article  par  deux  mots  de  compa- 
raison de  l'Evangile  de  saint  Matthieu,  chap. 
xxviii,  verset  3.  Erat  autem  aspectus  ejus  sicut 
fulgur,  et  vestimentum  ejus  sicut  nix.  C'est  l'ange 
assis  sur  la  pierre  dont  l'aspect  épouvanta  les 
gardes  du  sépulcre  de  Jésus-Christ  et  les  étendit 
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comme  morts;  car  cet  aspect,  ce  regard  était 
comme  l'éclair,  et  ses  vêtements  étaient  blancs 
comme  le  neige.  Voyez -vous  celte  hardiesse  et 
en  même  temps  cette  justesse  de  comparaison  ? 
L'Evangile,  saint  Paul,  l'Apocalypse, regorgent 
de  superbes  comparaisons.  Les  prophètes,  surtout 
Isaïe,  Ezéchiel,  Zacharie  et  mêmes  les  livres  sa- 
pientiaux.  Lisez  donc  la  Bible,  c'est  notre  refrain 
et  vous  la  trouverez  fourmillant  de  belles  etravis- 
sanles  comparaisons  :  dès  qu'elles  sont  faites  pour 
donner  l'intelligence  des  vérités,  elles  sont  fami- 
lières à  Dieu  et  à  son  langage 


5°  DE  l'apologue  biblique 

L'Apologue  est  un  petit  récit  vrai  ou  fabuleux, 
dans  lequel  on  a  pour  but  de  présenter  d'une 
manière  indirecte  une  vérité  morale  et  instruc- 
tive. Tel  qui  n'est  point  accessible  à  des  remon- 
trances positives  ne  sera  peut-être  point  choqué 
de  la  censure  secrète  et  indirecte  d'un  apologue. 
Quels  apologues  plus  ingénieux  que  ces  para- 
boles sous  le  voile  desquelles  Jésus -Christ,  s'ac- 
commodant  aux  goûts  des  Orientaux  pour  l'allé- 
gorie, cachait  les  vérités  de  sa  morale  tour  à  tour 
sévère  et  indulgente,  mais  toujours  vraie,  tou- 
jours directrice,  toujours  divine,  toujours  céleste? 
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Nous  donnons  et  nous  indiquons  d'abord  des 
exemples  de  l'Ancien  Testament. 

David  est  adultère,  David  est  homicide. 

«  Le  Seigneur  (1),  envoya  donc  Nathan  vers 
David,  et  Nathan,  étant  venu  le  trouver,  lui  dit  : 
11 -y  avait  deux  hommes  dans  une  ville,  dont  l'un 
était  riche  et  l'autre  pauvre.  Ce  riche  avait  un 
grand  nombre  de  brebis  et  de  bœufs.  Le  pauvre 
n'avait  rien  du  tout  qu'une  petite  brebis  qu'il 
avait  achetée  et  nourrie,  qui  avait  crû  parmi  ses 
enfants,  en  mangeant  de  son  pain,  buvant  de  sa 
coupe  et  dormant  dans  son  sein  ;  il  la  chérissait 
commoksa  fille. 

«  Un  étranger  étant  venu  voir  le  riche,  celui-ci 
n'a  point  voulu  toucher  à  ses  brebis  ni  à  ses 
bœufs  pour  lui  faire  festin  ;  mais  il  a  pris  la  brebis 
de  ce  pauvre  homme  et  l'a  donnée  à  manger  à 
son  hôte. 

«  David  entra  dans  une  grande  indignation 
contre  cet  homme  et  il  dit  à  Nathan  :  Vive  le  Sei- 
gneur I  Celui  qui  a  fait  cette  action  est  digne  de 
mort.  Il  rendra  la  brebis  au  quadruple  pour  en 
avoir  usé  delà  sorte  et  pour  n'avoir  point  épargné 
ce  pauvre.  Nathan  dit  à  David  :  Tues  ille  mr  (2), 
vous  êtes  cet  homme.  Voici  ce  que  dit  le  Sei- 
gneur, le  Dieu  d'Israël  :  Je  vous  ai  sacré  roi  sur 

(i)  II  Rois,  XII.  —  (2)  Ihid.y  7. 


LA   BIBLE   EST   LE   PLUS   BEAU   DES   LIVRES       117 

Israël  et  vous  ai  délivré  de  la  main  de  Saûl.  Je 
vous  ai  mis  entre  les  mains  la  maison  et  les 
femmes  de  voire  Seigneur,  et  vous  ai  rendu 
maître  de  toute  la  maison  d'Israël  et  de  Juda.  Que 
si  cela  vous  a  paru  peu  de  chose,  je  puis  y  ajou-^ 
ter  d'aulres  bienfaits  beaucoup  plus  considé- 
rables. Pourquoi  donc  avez-vous  méprisé  ma 
parole  jusqu'à  commettre  le  mal  devant  mes 
yeux  ?  Vous  avez  fait  perdre  la  vie  à  Urie  Ethéen  ; 
vous  lui  avez  ôté  sa  femme  et  l'avez  prise  pour 
vous,  et  vous  l'avez  tué  par  l'épée  des  enfants 
d'Ammon...DavidditàNathan  :PeccauiZ)ommo(1), 
j'ai  péché  contre  le  Seigneur.  » 

Ah!  le  bel  apologue  loué  comme  tel  par  les 
saints  Docteurs  et  par  des  milliers  de  savants. 
C'est  David  qui  est  amené  lui-même  à  se  con- 
damner et  à  dire  i-Peccavi.  Ah!  j'ai  péché...  j'ai 
tué  la  brebis,  je  l'ai  immolée...  j'en  ai  frustré  son 
maître...  Comme  David  est  instruit!  Comme  il 
est  repris  !  Comme  il  est  moralisé  par  l'apologue 
du  prophète  ! 

I.a  veuve  de  Theuca  (2)  qui  se  présente  devant 
David  et  qui  par  un  apologue  magnifique  plaide 
la  cause  d'Absalon  ;  c'est  à  lire  et  à  comprendre 
en  lui-même.  Mais,  si  le  prédicateur  veut  en  tirer 
parti  pour  prouver  l'amour  de  Marie  pour  ses 

(1)  II  Rois,  13.  ~  (2)  Ibid.,  14. 
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enfants,  il  dira  :  La  veuve,  c'est  Marie  ;  les  deux 
enfants  qui  se  sont  battus,  c'est  Jésus-Christ  son 
fils  et  riiomme  aussi  son  fils.  Mais  l'homme  a 
tué  Jésus-Christ  et  l'on  voudrait  tuer  l'homme,  et 
Marie  ne  veut  pas;  elle  plaide  sa  cause  devant 
Dieu  comme  la  veuve  devant  David.  Si  vous  savez 
faire  valoir  cet  apologue  inductif,  vous  ferez  un 
sermon  merveilleux;  pour  cela  lisez  et  méditez 
le  chapitre  xiv  du  second  livre  des  Rois. 

Voici  un  bel  apologue  pour  la  prédication  ca- 
tholique.  Le  prophète  Ezéchiel    (1)    est  élevé 
entre  le  ciel  et  la  terre;  il  est  porté  à  Jérusalem 
en  vision  près  de  la  porte  intérieure,  qui  regarde 
l'aquilon,  où  il  vit  une  idole  et  les  abominations 
que  l'on  faisait  devant  elle.  Le  Seigneur  lui  dit  : 
Fili  hominis^  fode  parietem  (2).  Une  multitude  de 
prédicateurs  se  sont  servis  de  ce  mot  répété  plu- 
sieurs fois  de  suite  dans  le  sermon,  pour  repro- 
cher des  vices  et  de  grands  désordres  et  les  faire 
passer  sans  blesser  les  auditeurs.  Vous  pouvez  le 
faire,  vous  réussirez  et  produirez  un  grand  effet. 
Dans  ses  discours  sur  l'impureté,  l'on  pourrait 
tirer  bon  parti    du  chapitre  xxiii  d'Ezéchiel , 
où  il  est  fait    mention    de    deux    prostituées, 
Oolla  et  Ooliba,  filles  de  la  même  mère.  Quelles 
fines  allusions  l'on  peut  faire  !  Tout  est  décrit  : 


(i)  Ezéchiel,  vni.  —  (2)  Ibid.,  8. 


1 
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In  adolescentiâ  suâ  fornicatœ  sunt,..  insanivit  in 
amatores  suos,..  vestilos  hyacintho y  principes  et 
magistratus^  juvenes  cupidinis^  nniversos  équités^ 
ascensores  equorum...  Quels  précieux  détails  pour 
la  ville  !  Saint  Grégoire  et  Salvien,  ces  deux  illus- 
tres moralistes,  en  ont  usé,  et  saint  Chrysostome, 
en  plusieurs  endroits,  dans  son  livre  contre  les 
Juifs  et  dans  son  précieux  commentaire  de  Té- 
pître  aux  Romains  vers  la  fin.  Quand  on  suit  de 
pareils  maîtres,  l'on  peut  marcher. 

Pour  l'Evangile,  je  vais  donner  une  vingtaine 
d'indications,  et  vous  choisirez,  en  temps  et  lieu, 
l'Apologue  ou  la  Parabole  qui  peut  vous  conve- 
nir ainsi  qu'à  vos  auditeurs  ;  vous  les  fournirez  de 
convenables  détails.  Ces  paraboles  sont  au-dessus 
de  toute  louange  humaine;  elles  sont  de  la  com- 
position de  Jésus-Christ. 

Parabole  du  semeur  (î). 

Parabole  du  bon  grain  (2) . 

Parabole  des  talents  (3) . 

Parabole  des  ouvriers  employés  à  la  vigne  (4), 

Parabole  du  serviteur  injuste  (5). 

Parabole  delà  brebis  égarée  (6). 

Parabole  des  deux  débiteurs  (7). 

Parabole  du  Samaritain  (8) . 

(I)  S.  Matth.,  XIII.  —  (2)  Ibid.  —  (3)  S.  Malth.,  irv.  — 
(4)  Ibid,,  XX.  —  (5)  Ibid.,  xviii.  —  (6)  S.  Luc,  xv.  —  (7)  Ibid., 
vu.  ~  (8)  Ibid.,  x. 
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Parabole  du  mauvais  riche  (1-). 

Parabole  de  deux  hommes,  dont  l'un  bâtit  sur 
de  bons  fondements  (2) . 

Parabole  du  figuier  stérile  (3). 

Parabole  de  la  femme  qui  persévère  (4) . 

Parabole  du  pharisien  et  du  publicain  (5). 

Parabole  du  receveur  infidèle  (6) . 

Parabole  des  dix  vierges  (7) . 

Parabole  des  deux  fils  et  de  leur  différente  con- 
duite (8). 

Parabole  des  conviés  au  festin  (9) . 

Parabole  des  vignerons  (10). 

Parabole  du  grain  de  sénevé,  du  levain,  du 
trésor  caché,  de  la  perle,  des  filels  (11). 

Parabole  de  l'enfant  prodigue  (12). 

Quoique  nous  n'ayons  indiqué  ici  que  saint 
Matthieu  et  saint  Luc,  vous  trouverez  encore  des 
apologues  dans  les  deux  autres  évangélistes , 
comme  :  le  bon  pasteur,  etc.,  etc. 

Ces  richesses  et  ces  beautés  sont  ineffables. 

(I)  S.  Luc,  XVI.  —  (2)  Ibid.,  vu  —  (3)  Ibid.,  xiii.  -  (4)  Ibid., 
xviii.  —  (o)  Ibid.  —  (6)  Ibid.,  xvi.  —  (7)  S.  Matth.,  xxv.  — 
(8)  Ibid.,  xxi.  —  (9)  S.  Luc,  xiv.  —  (10)  Ibid.,  xx,  — 
(11)  S.  Mallh.,  xiii.  —  (12)  S.  Luc,  iv. 
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G*'  DU  NOMBRE  ORATOIRE. 

Le  prophète  Jérémie  nous  fournit  un  exemple 
du  nombre  doublement  riche  (I)  : 

«  Chassez-les  de  devant  ma  face,  et  qu'ils  se 
retirent.  Que  s'ils  vous  disent:  Où  irons-nous? 
Vous  leur  répondrez  :  Voici  ce  que  dit  le  Sei- 
gneur. Que  ceux  qui  doivent  aller  à  la  mort 
aillent  à  la  mort  ;  que  ceux  qui  sont  destinés  au 
glaive  aillent  au  glaive  ;  et  ceux  à  la  famine,  à 
la  famine;  et  qui  à  la  captivité,  à  la  captivKé. 
Et  je  les  assujettirai  à  quatre  sortes  de  ministres 
de  ma  justice  :  l'épée  pour  les  tuer,  les  chiens 
pour  les  déchirer,  les  oiseaux  du  ciel  et  les  bêtes 
de  la  terre  pour  les  dévorer  et  les  mettre  en 
pièces.  J'en  disperserai  les  restes  dans  tous  les 
royaumes  de  la  terre.  » 

Voyez-vous  ce  nombre  de  fléaux  qui  les  atteint 
tous  :  les  uns  un  glaive  et  puis  l'épée  pour  les 
tuer,  les  chiens  pour  les  dévorer...  Comme  le 
châtiment  est  complet  !  Pauvres  habitants  de 
Jérusalem,  qu'allez-vous  devenir?  Quis  enim  mi- 
serahitur  iuî^Jerusalem?  AiU  quis  contristabitur  pro 
te,^  aut  quis  ihit  ad  rogandum  pro  pace  tuâ  (2)  ? 

Tu  reliquistime,  dicit  Dominus;  retrorsim  abitsti, 

(1)  Jérémie,  xv,  1,  2,  3,  4.  —  (2)  Ibid.,  Y. 

PRÉDICAT.  .  A 
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*  et  extendam  manum  meum  super  te^  et  inficiam  te: 
laboravi  rogans  (I).  Ces  deux  derniers  mots  sont 
intraduisibles.  Les  traductions  disent  :  Je  suis  las 
de  te  pardonner.  Comme  ces  idées  sont  com- 
plètes !  et  quel  nombre  ! 

Le  prophète  Ezéchiel,  dans  cinquante  endroits, 
a  de  riches  nombres  oratoires  :  et  pour  la  terre 
promise  à  diviser  en  quatre  parties,  et  pour  Té- 
quité  à  garder  dans  les  poids  et  mesures,  et  pour 
les  sacrifices  à  offrir,  et  pour  les  eaux  qui  guéris- 
sent ;  tous  les  derniers  chapitres  de  sa  prophétie 
offrent  des  modèles  en  ce  genre. 

Les  louanges  que  saint  Paul  se  donne  par-des- 
sus les  faux  prophètes  forment^  dit  saint  Augus- 
tin, le  nombre  le  plus  beau.  Ecoutons  en  latin: 

Hebrœi  sunt,  et  ego;  Israelttœ  sunt,  et  ego;  semen 
Ahrahami  sunt,  et  ego  (2). 

Mimstri  Chris ti  sunt  fut  minus  sapiens  dico),pliis 
ego,  in  laboribus  plurimis^  in  carceribus  abundan- 
tiùSj  inplugis  suprà  modnm^  in  mortibus  fréquen- 
ter (3),      - 

Ter  virgis  cœsiis  siim^  semel  lapidatus  sum,  ter 
naiifraginnifeci ,  nocte  et  die  in  profundo  maris 

fui  [h).        ^% 

In  itineribmsœpèy  periculis  flumimim^  periculis 

(1)  Jérémie,  xv,  6.—  (2)  II  Coriiith.,  xi,  22.— (3)  ïbid*,  23. 
—  (4)  Ibid,,  2o. 
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îalronumj  periculis  ex  génère  (de  ceux  de  ma  na- 
tion), penculis  ex  gentibus ,  periculis  in  civitate, 
periculis  in  solitudine,  periculis  in  mari,  periculis 
in  falsis  frafribus  (1  ) . 

Inlahoreet  œrumnâ,  in  vigiliis  multis,  in  famé 
etsiti,  injejuniis  multis,  in  frigore  et  nuditate  (2). 
Voyez  comme  se  pressent  les  circonstances  qui 
forment  le  nombre,  et  elles  sont  comme  infinies  ; 
il  en  dit  à  perte  d'haleine  et  les  travaux  et  les 
prisons,  et  les  plaies  et  les  morts,  et  les  verges  et 
la  lapidation,  et  les  naufrages  et  les  voyages,  et 
tous  les  dangers  essuyés  et  sur  mer  et  sur  terre: 
voilà  le  nombre  et  le  nombre  riche.  Jamais  tant  ! 
Jamais  si  abondant  ! 

Nous  allons  voir,  dans  cet  exemple,  la  grada- 
tion du  nombre. 

Tribulatio  patientiam  operatur^  patientia  autem 
probationem,  probatio  vero  spem,  spes  autem  non 
confundit  (3).  Voyez  le  fondement,  c'est  la  tribu-^ 
lation,  fondement  excellent  et  nécessaire  pour  la 
perfection  ;  puis  elle  opère  la  patience,  la  pa- 
tience opère  l'épreuve^  l'épreuve  opère  l'espé- 
rance^  et  avec  l'espérance,  au  lieu  d'être  con- 
fondu, on  arrive  au  terme  désiré.  Les  idées  qui 
s'engendrent  par  le  nombre  sont  fort  riches  et 
fort  grandes. 

(i)  II  Coriuthi,  XI,  26.  --  (2)  Ibid,,  27»  —  (3)  Rom.,  v,  3. 
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Voyez  et  lisez,  dans  le  chapitre  viii  de  saint 
Paul  aux  Romains,  les  versets  28^  29  et  30  ;  en- 
suite depuis  35  à  39,  qui  est  le  dernier  :  c'est 
le  plus  sublime  nombre  oratoire.       • 

Terminons  par  le  nombre  qui  en  idée  contient 
tous  les  temps,  tous  les  siècles,  toute  l'éternité  : 
Dignusest  Agnusqui  occisus  est,  accipere  virtutem^ 
etdivinitatem^  et  sapientiam,  et  fortitudinenij  et  ho- 
norem,  et  gloriam^ et henediclionem[\) .  Virtutem: les 
deux  premiers  siècles  de  l'Eglise.  Divinitatem  : 
le  111%  iv%  v%  vi^  siècle.  Sapientiam  :  vu",  viii", 
ix%  x«  siècle.  Fortitiidinem  :  xi%  xii°,  xm%  xiv% 
le  moyen-âge.  Honorem:  xv',  xvi",  xvii%  xviii', 
xix'  siècle.  Le  temps  où  nous  vivons,  honneur 
est  rendu  à  Jésus-Christ  par  des  lumières  plus 
vives,  des  sciences  plus  profondes  où  il  est  re- 
connu maître  des  sciences  et  des  arts,  maître  de 
la  nature,  maître  de  tous  et  plus  grand  maître  de 
Féternité.  Glorlam:  la  gloire  qu'il  recevra  au  ju- 
gement dernier;  c'est  l'âge  qui  suivra  celui-ci 
immédiatement.  Et  enfin,  benedictionem^  qu'il  re- 
cevra au  siècle  des  siècles  par  toute  la  création 
presque  sauvée.  Remarquez  ce  mot  presque;  les 
quelques  hommes  damnés,  parce  qu'ils  auront 
repoussé  Dieu,  fussent-ils  encore  par  millions, 
ne  sont  rien  devant  tous  les  mondes  de  la  créa- 

(i)  Apocal.,  V,  12. 
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tion  douée  d'intelligence  qui  entraîne  après  elle 
la  création  animale,  végétative  et  brute.  En  res- 
pectant ces  idées,  vous  respectez  saint  Paul,  saint 
Augustin,  saint  Bernard,  saint  Grégoire  de  Na- 
zianze,  saint  Chrysostome,  Leibnitz,  Fénelon 
et  tant  d'autres. 

Voyez  donc  le  beau  nombre  et  apprenez-le  par 
cœur  aujourd'hui,  si  déjà  votre  mémoire  ne  le 
possède.  Vous  voyez  Jésus-Christ  régner  sur  tous 
les  siècles  et  ses  caractères  caractérisent  aussi  les 
siècles.  Pour  enfairevoirtousles rapprochements, 
il  serait  trop  long.  Je  me  contente  d'indiquer  : 

T  EXPOSITION  DES  MYSTÈRES. 

Voici  l'exposition  du  mystère  de  l'Incarnation 
par  l'ange  Gabriel  : 

Spiritus  sanctus  superveniet  in  te,  et  virtus  Altis- 
simi  obumhrahit  tihi.  Ideoquè  et  quod  nascetur  ex  te 
sanctum ,  vocabitur  Filius  Dei,  Le  Saint-Esprit 
descendra  en  vous  et  la  vertu  du  Très-Haut  vous 
couvrira  de  son  ombre  ;  c'est  pourquoi  le  fruit 
saint  qui  naîtra  de  vous  sera  reconnu  le  Fils  de 
Dieu.  Exposition  simple  et  merveilleuse,  exposi- 
tion parfaite.  Elle  est  si  claire,  qu'il  paraît  de 
prime-abord  que  Ton  comprend  tout.  Elle  est  si 
adroite  et  si  convaincante,  qu'elle  ne  laisse  au- 
cun lieu  à  l'hérésie  et  que  du  premier  coup  la 
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Vierge  Marie  est  mère  de  Dieu,  puisqu'elle  en- 
fante le  Fils  de  Dieu,  Jésus-Christ. 

Maintenant,  si  vous  voulez  voir  les  circons- 
tances concomitantes  qui  sont  admirables,  lisez 
le  chapitre,  et  vous  verrez  le  grand  voyage  de 
l'ange  du  ciel  en  terre,  son  discours  à  Marie,  la 
réponse  de  celle-ci  ;  c'est  si  curieux,  qu'il  n'est 
permis  à  personne  d'ignorer  la  moindre  de  ces 
circonstances.  Ceci  est  l'alphabet  du  prêtre  et  du 
prédicateur. 

Voici  l'explication  du  mystère  eucharistique. 

Cœnantibus  autem  eis,  accepit  Jésus  paneni,  et 
henedixit,  ac  f régit,  deditque  discipulis  suis  et  ait: 
Accipiie  et  comedite  :  hoc  est  corpus  meum. 

Et  accipiens  calicem,  grattas  egit  et  dédit  illis,  di- 
cens  :  Bibite  ex  hoc  omnes.  Hic  est  enim  sanguis  meus 
novi  testamenti,  qui  pro  multis  effundetur  in  remis- 
sionem  peccatorum. 

Ceci  est  bien  clair.  Jésus-Christ  fait  son  tes- 
tament ;  il  va  mourir,  et,  tenant  du  pain  dans  sa 
main,  il  dit  :  Ceci,  que  je  tiens,  est  mon  corps. 
Aussitôt  cette  parole  prononcée,  ce  pain  est  le 
corps  de  Jésus-Christ.  De  môme  pour  le  vin,  qui 
devient  son  sang.  Ah  !  la  riche,  belle  et  courte 
exposition  de  ce  grand  mystère! 

L'exposition  de  la  sainte  Trinité  est  dans  l'An- 
cien Testament,  mais  plus  clairement  exprimée 
dans  le  Nouveau. 
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Etmtes  docete  omnes  gentes,  baptizantes  eos  in  no- 
mine  PatriSy  et  Filii,  et  Spiritùs  sancti  (1  ).  Voilà  bien 
les  trois  Dersonnes. 

Très  simt  qui  testimonium  dant  in  cœlo  :  Pater, 
Verbumet  Spiritus  sancttis  :  et  hi  tresiinimi  siint  (2). 
Et  ces  trois  ne  font  qu'un  par  nature,  par  essence, 
par  divinité.  Voyez  au  singulier  m  noinine  et  non 
pas  iii  iiominibus;  un  seul  Dieu  en  trois  per- 
sonnes. 

Les  trois  ensemble  rendent  témoignage  à  cha- 
cun d'eux  en  particùlior  et  au  ciel  et  sur  la  terre, 
et  devant  les  anges  et  devant  les  hommes,  disent 
les  savants  commentateurs^  et  que  le  Père  est  le 
Principe,  et  que  le  Fils  est  le  iMessie,  et  que  le 
Saint-Esprit  descend  sur  la  terre  pour  l'illuminer 
et  l'embraser.  Voilà  de  beaux  témoignages. 

Saint  Anselme  dit  que  ces  trois  adorables  per- 
sonnes sont  et  ensemble  et  prises  séparément  no- 
tre souverain  bien;  bien  de  Tesprit,  bien  du 
cœur,  lumière  et  règle  de  vie.  Et  saint  Grégoire 
de  Nazianze,  le  théologien  par  excellence  :  que 
la  sainte  Trinité  est  surtout  notre  modèle,  et  que, 
comme  nous  sommes  faits  à  son  image ,  nous 
devons  avoir  soin  de  faire  comme  elle  ;  voilà  le 
modèle  qui  t'est  montré,  ô  homme  !  Suis-le  , 
ou  tu  dévies. 

(i)  S.  Matlh.,  xxviii,  19.  ~  (2)  I  de  S.  Jean,  v,  7. 


4.  \^.-    '  'A    -isH'"- 

128  DEUXIÈME  PARTIE 

Quant  au  mystère  de  la  Rédemption,  il  se  trouve 
exposé  dans  ces  paroles  de  la  consécration  :  Sanguin 
meus  qui  pro  multis  effundetur  in  remissione  pecca- 
torum;  et  dans  saint  Paul,  qui  dit  en  plus  de  cent 
endroits  :  «  Sang  de  la  nouvelle  alliance  qui  ré- 
concilie le  ciel  avec  la  terre...  Sang  qui  a  coulé 
pour  nous  racheter...  Nous  avons  été  achetés  à 
grand  prix,  au  prix  du  sang  de  Jésus-Christ...  » 

Voyez  donc  cette  simple  et  majestueuse  expo- 
sition des  mystères  dans  la  Bible,  et  prenez-la 
pour  modèle. 

8°  DES   PRINCIPES   DE  MORALE. 

Omnia  ergo  qnœcumque  vnltis  ut  faciavt  vohis  ho- 
mines  et  vos  fa  cite  illis.  Ilœc  est  enim  lex  et  pro- 
phetœ  (1).  Jésus-Christ  lui-même  nous  avertit 
de  l'importance  de  cet  oracle,  qui  est  le  fonde- 
ment de  sa  morale,  en  nous  disant  que  c'est  la  loi 
et  les  prophètes,  c'est  tout.  Et  le  même  se  trouve 
dans  l'Ancien  Testament,  eu  sens  négatif:  Qiiod 
ah  alio  oderis  péri  uui,  vide  ne  tu  aUquando  alteri 
facias  ("ï).  Traitez  les  autres  comme  vous-mêmes; 
tout  se  rapporte  là. 

Ayez  la  crainte  de  Dieu,  qui  est  le  commence- 
ment de  la  sagesse. 

(0  S.  Malth.,  vil,  12.  —  (2)  Toble,  iv,  16. 
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Cherchez  la  sagesse,  possédez  la  sagesse,  et 
faites-lui  établir  en  vous  son  régne. 

Avez  des  assiduités  avec  un  saint,  un  homme 
craignant  Dieu;  vous  y  gagnerez  beaucoup. 

Je  n'en  dis  pas  plus;  car  il  faudrait  rapporter 
toutes  les  doctrines  bibliques.  Voyez  et  aimez  ces 
oracles  moraux  qui  sortent  de  nos  livres  sacrés, 
et  appuyez-en  toutes  vos  paroles,  et  en  chaire,  et 
en  direction,  et  même  en  conversation. 


CHAPITRE  III 

LA  BIBLE  A  TOUTES  LES  BEAUTÉS  DE  DÉTAILS 

Tout  ce  qu'il  y  a  de  doux,  de  tendre,  de  ter- 
rible, de  sublime,  ne  le  cherchez  point  ailleurs 
que  dans  l'Ecritupe.  Ici,  c'est  Rachel  pleurant  ses 
enfants  sur  la  montagne,  et  elle  ne  veut  point 
être  consolée,  parce  qu'ils  ne  sont  plus.  Vox  in 
exceîso  atidita  est  lamentationis,  luctûs  et  fletûs,  Ra- 
chel plorantis  filios  suos  et  nolentis  consolari  super 
eis,  quia  non  sunt  (l).Là,  c'est  l'épouse  céleste  du 
vrai  Salomon  qui  soupire  ses  ineffables  amours  : 

(t)  Jérthnie,  xyxi,  13. 

6. 
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Mon  bien-aimé  est  à  moi,  et  je  suis  à  lui;  il  re- 
pose entre  les  lis  jusqu'à  ce  queTaurore  se  lève  et 
que  les  ombres  déclinent.  Filles  de  Sion^  sortez  et 
Yoyez  le  roi  Salomon  le  front  ceint  du  diadème 
dont  sa  mère  le  couronna  au  jour  de  ses  fian- 
çailles, et  au  jour  de  la  joie  de  son  cœur  (1). 

Ravis  au-dessus  du  temps,  les  écrivains  sacrés 
semblent  le  discerner  à  peine  dans  l'éternité  que 
leur  pensée  habite.  Ils  voient  l'univers  comme 
Dieu  lui-même  le  voit.  Il  a  déployé  les  cieux  ainsi 
qu'une  tente  :  Extendens  cœkim  sicut  pellem  (2). 
Vient-il  à  s'irriter,  il  les  roule  comme  un  livre  ; 
et  toute  l'armée  du  ciel  tombe  comme  la  feuille 
de  la  vigne  et  du  figuier:  Complicabuntur,  sicut 
liber,  cœli  ;  et  omnis  militia  eorum  définit,  sicut  dé- 
finit folium  de  vineâ  et  de  ficu  (3). 

Si  les  cieux  ressemblent  à  un  pavillon  qu'on 
dresse  le  matin  et  qu'on  enlève  le  soir;  si  le  vent 
de  la  colère  divine  emporte  toute  la  milice  du 
ciel  comme  une  feuille  séchée,  qu'est-ce  donc 
que  riiomme?  Un  esprit  qui  va  et  ne  revient" 
point.  Ses  jours  sont  comme  l'herbe^  sa  fleur  est 
comme  celle  des  champs  ;  un  souffle  passe,  il 
n'est  plus.  iMais  écoutez:  ceux  qui  dorment  dans 
la  poussière  se  réveilleront,  les  uns  dans  la  vie 

(1)  Cantiques,  il,  16,  17;  m,  2.  —  (2)  Psaume  cm,  3.  — 
(3)  Isaïe,  xxxiv,  4. 
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éternelle,  les  autres  dans  l'opprobre,  pour  le  voir 
toujours. 

C'est  ainsi  qu*un  grand  homme  commence  à 
exposer  quelques  beautés  détaillées  de  la  Bible. 
Et  nous,  nous  dirons  quelques  beautés  du  mer- 
veilleux, du  sublime,  du  grand,  du  consolant,  du 
doux,  de  l'énergique,  de  TefFrayant,  du  sup- 
pliant, du  triste  et  plaintif;  puis  de  la  force,  du 
courage,  de  la  résolution.  Et  nous  serons  loin  en- 
core d'épuiser  le  sujet. 

1°  MERVEILLEUX 

11  est  fort  inutile  de  définir  le  merveilleux;  c'est 
ce  qui  est  admirable,  surprenant,  rare,  étonnant, 
qui  cause  de  l'admiration.  Donnons-en  de  magni- 
fiques exemples. 

La  lumière. 

Dixitqiie  Deus  :  Fiat  lux.  Et  facta  est  lux  (i). 
Or,  Dieu  dit  :  Que  la  lumière  soit,  et  la  lumière 
fut.  Elle  est  créée  avant  le  soleil.  C'est  merveil- 
leux. La  lumière  n'existe  pas  5  Dieu  parle,  et  elle 
existe.  Le  néant  lui  obéit,  et  en  lui  obéissant 
il  reçoit  l'être.  Voilà  ce  qui  arrive  à  la  lumière. 

Le  serpent. 

Que  tiens-tu  dans  ta  main  ?  dit  le  Seigneur  à 

0)  Genèse,  1,  3. 
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Moïse  (1).  Une  verge,  lui  répondit-il.  Jette-la  par 
terre.  Il  la  jette,  elle  est  changée  en  serpent,  tel- 
lement que  Moïse  a  peur  et  qu'il  s'enfuit.  Le 
Seigneur  lui  dit  :  Étends  ta  main  et  prends-lui  la 
queue.  Il  étend  la  main,  le  prend,  et  le  voilà 
changé  en  verge.  La  raison  de  ce  miracle  est  :  , 
Ut  credas  quod  apparuit  tihi  Dominus  Deiis  patrum 
tuorum  ,  Dens  Abraham ,  Deus  Isaac  et  Deus 
Jacob  (2). 

Mer  Rouge. 

Moïse  (2)  ayant  étendu  sa  main  sur  la  mer^  le 
Seigneur  l'entr'ouvrit,  et,  faisant  souffler  un  vent 
violent  et  brûlant  pendant  toute  la  nuit,  il  en 
dessécha  le  fond,  et  l'eau  fut  divisée  en  deux.  Les 
enfants  d'Israël  marchèrent  à  sec  au  milieu  de  la 
mer,  et  les  eaux  leur  servaient  de  mura  droite  et 
à  gauche.  Or  les  Egyptiens  les  poursuivirent  et 
marchèrent  après  eux  au  mileu  de  la  mer, 
avec  tous  les  chevaux  de  Pharaon,  ses  chariots, 
sa  cavalerie. 

Lorsque  la  veille  du  point  du  jour  fut  venue, 
le  Seigneur  regarda  de  la  colonne  de  feu  et  de 
nuée  le  camp  des  Égyptiens  et  jeta  le  trouble 
dans  leur  armée.  Il  fît  que  les  roues  des  chariots 
se  détachèrent  ou  qu'elles  roulaient  pesamment. 


(I)  Exode,  IV,  2,  3,  4.  -  (2)  Ibid,  iv,  5.  —  (3)  Ibid.,  xiv. 
22  et  sniv. 
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Alors  les  Égyptiens  s'entre-dirent  :  Fuyons  les 
Israélites,  parce  que  le  Seigneur  combat  pour 
eux  contre  nous.  En  même  temps  le  Seigneur  dit 
à  Moïse  :  Étends  ta  main  sur  la  mer,  afin  que  les 
eaux  retournent  sur  les  Égyptiens,  sur  leurs  cha- 
riots et  sur  leur  cavalerie.  Moïse  étendit  donc  la 
main  sur  la  mer^  et  dès  la  pointe  du  jour  la  mer 
reprit  son  impétuosité  ordinaire;  ainsi  les  Egyp- 
tiens s'enfuyant  rencontrèrent  les  eaux,  et  le  Sei- 
gneur les  précipita  au  milieu  des  flots.  Les  eaux, 
étant  retournées  de  la  sorte,  couvrirent  les  cha- 
riots et  la  cavalerie  de  Pharaon,  laquelle  était 
entrée  dans  la  mer  en  poursuivant  Israël,  et  il  n'y 
en  eut  pas  un  seul  qui  échappât  :  Necumis  quidem 
super  fait  ex  eis  (1). 

Mais  les  enfants  dlsraël  passèrent  à  sec  au  mi- 
lieu de  la  mer,  ayant  adroite  et  à  gauche  les  eaux 
qui  leur  tenaient  lieu  de  mur...  C'est  alors  que 
Moïse  entonna  ce  superbe  cantique  dont  les 
rivages  retentirent  au  loin  et  dont  l'écho  monta 
au  ciel  : 

Cantemus  Domino  :  gloriosè  enim  magmficatusest, 
equum  et  ascensorem  dejecit  in  mare,., 

Dominus  quasi  vir  pugnator^  omnipotens  nomen 
ejiis, 

Abyssi  operuerunt  eos^  descenderunt  inprofundum 

(I)  Exode,  iiv,  28. 
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quasi  lapis..,  siihmersi  simt  quasi plumJmm  in  aquis 
vehementibus  (1). 

Je  laisse  aux  Rollin,  aux  Hersan,  aux  Bossuet, 
aux  Trublet,  aux  Colonia,  et  à  tant  d'autres,  de 
faire  leurs  magnifiques  réflexions  sur  ce  cantique 
qu'ils  appellent  la  plus  belle  pièce  d'éloquence 
de  l'antiquité.  Seulement  je  dis  :  lisez  et  faites 
vos  observations  vous-même;  relisez  deux,  trois, 
dix  fois,  s'il  le  faut,  et  ces  beautés  brilleront  à 
vos  yeux  d'une  manière  ineffable. 

Autre  observation  :  trois  millions  d'hommes 
passent  la  mer  Rouge  dans  une  nuit...  Il  en  est 
qui  prétendent  que  les  tribus  étaient  divisées  et 
qu'elles  avaient  chacune  leur  passage...  mais  ce 
n'est  pas  vraisemblable.  Seulement  l'endroit  des- 
séché de  la  mer  était  fort  large  et  les  colonnes  qui 
marchaient  de  front  étaient  bien  multipliées. 

En  un  mot,  tout  est  ici  d'un  merveilleux  saisis- 
sant. 

Soleil  arrêté. 

Josué  a  besoin  d'une  prolongation  du  jour 
pour  achever  de  tailler  en  pièces  les  Amorrhéens; 
alors  il  dit  :  Soleil,  arrete-toi  ;  Sol ,  ne  movearis... 
Stelit  itaque  sol  in  mediocœU,  et  nonfeslinavit  occum- 
hère  spatio  unius  diei...  ohediente  Domino  vocikomi- 
nis.  Et  l'Ecriture  remarque  qu'il   n'y  a  jamais 

(1)  Exode,  XV. 
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eu  et    qu'il    n'y   aura    jamais   un    aussi   long 
jour  (I). 

Que  de  merveilleux  dans  ces  quatre  exemples 
que  j'ai  pris  entre  tous  les  autres  qui  fourmillent 
dans  nos  saintes  Ecritures  ! 

2''  SLIÎLÏME 

Vidi  impiinn  8uperexaltatum  et  elevatum  sicut 
cedros  Liban i  (1).  Et  transim,  et  ecce  non  erat  :  et 
qnœsivi  euin,  et  non  inventus  es,t  locus  ejus  (3). 

J'ai  Yu  l'impie  surexalté  et  élevé  comme  les 
cèdres  du  Liban  :  j'ai  passé,  et  il  n'était  plus  ;  je 
l'ai  cherché,  et  je  n'ai  pas  trouvé  sa  place. 

Elevé  au-dessus  de  tout,  supercxaltatum.  Pour 
mieux  faire  comprendre  David  fait  une  comparai- 
son :  élevé  comme  les  cèdres  du  Liban  :  Eleva- 
tum sicut  cedros  Libani.  Oh  l  la  belle  comparai- 
son !  D'après  les  plus  savants  auteurs  consultés 
par  moi,  il  y  avait  des  cèdres  qui  avaient  plus  de 
40mètres  d'élévation,  120  pieds...  130,  et  même 
140.  L'impie  élevé  à  cette  hauteur  !  Je  n'ai  fait 
que  passer  :  transivi.  C'est  un  moment  pour  pas- 
ser, et  déjà  il  n'était  plus.  Son  régne  est  donc  de 
bien  courte  durée  ?  Surpris  de  son  existence 
éphémère,  je  l'ai  cherché  et  je  n'ai  pas  même 

(1)  Josué,  X,  42-14.— (2)  Psaume  xxxvi,  3o.—  (3)/6tU,  36. 
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trouvé  la  place  qu'il  occupait.  Quelle  sublimité! 
Pour  la  saisir,  il  faut  savoir  et  dire  avec  Boileau 
que  le  sublime  produit  en  nous  une  certaine  ad- 
miration mêlée  de  surprise  et  d'étonnement,  qui 
est  toute  autre  chose  que  de  plaire  seulement  et 
de  persuader.  Il  donne  au  discours  une  certaine 
vigueur  noble,  et  une  force  invincible  qui  enlève 
Tâme.  Il  transporte,  il  ravit,  il  renverse  tout, 
comme  la  foudre. 

Autre  exemple. 

La  terre  chancellera  comme  un  homme  ivre, 
dit  Isaïe;  elle  sera  transportée  comme  une  tente 
dressée  pour  une  nuit  :  Agitatione  agitaUtiir  terra 
sicut  ebrius,  et  auferetur  quasi  tabernaculum  unius 
noctis  (1). 

Turhati  simt  et  moti  sunt  sicut  ehnus,  et  omnis 
sapientia  earum  devorata  est  (2). 

Tout  le  psaume  lxvii  est  du  sublime  le  plus 
imaginé. 

i .  Exurgat  Deus,  et  dissipentur  inimici  ejus. 

2.  Sicut  déficit  fiimus,  deficiant  ;  sicut  finit  cera  à 
facie  ignis,  sic  pereant  peccatores  à  facie  Dei. 
Comme  la  fumée  disparaît,  qu'ils  disparaissent 
de  même  ;  et,  comme  la  cire  se  fond  au  feu,  que 
les  pécheurs  périssent  aussi  devant  la  face  de 
Dieu. 

(i)  Tsaïe,  xxiY,  20.  ■—  ('2)  Psaume  cvi,  27. 
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3.  Et  justi  epidentiir  et  exultent  in  conspectu  Dei, 
et  clelectentur  in  lœtitiœ.  Comme  la  différence  est 
établie  entre  les  justes  et  les  pécheurs  !  Voyez-la 
de  près. 

8.  Deus,  chm  egredereris  in  conspectu  populi  lui, 
cum  pertransires  in  deserto..,  ODieu!  quand  tous 
marchiez  devant  votre  peuple,  quand  vous  pas- 
siez dans  le  désert... 

9.  Terra  mota  est,  etenim  cœli  distillaverunt  à 
facie  Dei  Sinai,  à  fade  Dei  Israël.  La  terre  fut 
ébranlée  et  les  cieux  fondirent  en  eaux  devant  le 
Dieu  de  Sinaï,  devant  le  Dieu  d'Israël. 

19.  Ascendisti  in  altum,  cepisti  captivitatem,  ac- 
cepisti  dona  in  hominibus.  Vous  êtes  monté  en  haut^ 
vous  avez  enimené  les  captifs,  vous  avez  reçu  des 
présents  des  hommes. 

Voici,  dans  ce  sublime  verset,  tous  les  devoirs 
de  révoque,  du  religieux,  du  prêtre.  11  est  monté 
tm  haut  :  montez  aussi  et  toujours  plus  haut  en 
pciiection,  jusqu'à  ce  qu'enfin  vous  traversiez 
tous  les  cieux  et  arriviez  au  vôtre,  car  vous  en 
avez  un.  Emmenez  les  captifs  ;  emmenez  les  v6- 
irtî^jou  plutôt  suivez,.,  il  a  reçu  des  duus,  les 
corps  et  les  âmes*  tout  l'homme  :  les  vôtres  sont 
ils  à  lui  ? 

:22.  Ve  r  unit  amen  Deus  confringet  capita  (nnnico- 
laïusuorum  :  verticeni  capilli  peramhulantiiim  in.de- 
lictis  suis.  Il  brisera  la  tête  de  ses  ennemis;  il 
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abaissera  le  front  allier  de  ceux  qui  marchent 
dans  Tiniquité. 

29.  Manda,  Detis,  virtuti  tuœ.  Commandez, 
Dieu,  à  YOtre  puissance  d'être  avec  nous. 

31.  Increpa  fer  os  arundinis,  congregatio  tauro- 
rum  in  vaccis  populorum  :  ut  exdudat  eos  qui  probatï 
sunt  argento.  Epouvantez  les  bêtes  féroces  des  ro- 
seaux du  Nil,  les  forls  qui  sont  au  milieu  des  peu- 
ples comme  les  taureaux  parmi  les  génisses,  les 
puissants  qui  veulent  nous  écraser  sous  leurs  chars 
aux  roues  d'argent. 

Tout,  dans  ce  psaume,  est  sublime. 

Et  le  psaume  xlix  est  ainsi  jugé  par  Fénelon  : 
«  Jamais,  dit-il,  nulle  ode  grecque  ou  latine  n'a 
pu  atteindre  à  la  hauteur  de  psaumes  ;  par  exem- 
ple, celui  qui  commence  ainsi  :  «Le  Dieu  des  dieux, 
«  le  Seigneur  a  parlé,  et  il  a  appelé  la  terre,  »  sur- 
passe touteimagination  humaine. i)6^^(s  Z)con(«?,i>o- 
mimis  locutus  est  et  vocavit  terram  ah  ortu  solis  usque 
ad  occasum  :  dLYQz-yous  déjà  entendu  un  pareil 
exorde?  Le  Dieu  des  dieux,  des  rois,  des  princes, 
des  juges...  ou  bien  le  Dieu  des  anges,  des  saints, 
des  évêques,  des  prêtres,  des  religieux,  des  par- 
faits.. .  Il  n'en  faut  pas  plus  pour  inspirer  l'orateur 
chrétien,  lui  faire  abandonner  la  terre,  et  le  lan- 
cer au  ciel.  Alors  il  se  déifie,  pour  ainsi  dire;  il 
étend  son  cercle  de  science,  de  connaissances  ;  il 
embrasse  la  vérité  et  la  donne  en  la  faisant  tou- 
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cher;  il  la  ramène  triomphante  du  ciel  avec  lui  et 
la  déverse  sur  les  hommes. 

IsaïejLx  (verset  8).  0?//  siiut  isti  qui  ut  nubes 
volant,  et  quasi  columhœ  ad  fenestras  suas.  Qui 
sont  ceux-ci  qui  volent  comme  des  nuéeSj  et 
comme  des  colombes  qui  retournent  à  leur 
asile? 

Me  enim  insnlœ  expectant.  Les  îles  m'attendent. 
Il  s'agit  ici  de  l'apôtre,  du  missionnaire  qui  vole 
comme  les  nuées...  et  qui  peut  dire  :  Les  îles 
m'attendent,  il  faut  que  je  marche. . .  Ne  vous  sen- 
tez-vous pas  transportés  en  lisant,  en  méditant, 
en  commentant  ce  sublime  divin? 

Et  dans  Isaïe,  v,  verset  26.  Écoutez  ! 

Dominas  sibilabit  ad  eum  de  frnibus  terrœ,  et  ecce 
fpstinns  veJociter  veniet.  Le  Seigneur,  des  extrémi- 
tés de  la  terre,  donnera  un  coup  de  sifflet  et 
voici  tout  un  peuple  qui  accourt.  Dieu  siffle,  et  le 
peuple  vient.  N'est-ce  pas  là  du  sublime  !  !  ! 

Deux  mots  admirables  sur  Alexaijdre  le  Grand. 

Interfecit  reges  terrœ,  et  pertransiit  usque  ad  fines 
terrœ,  et  accepit  spolia  multitudinis  gentium  et  si- 
luit  terra  in  conspectu  ejus  (i).  La  terre  s'est  tue  en 
sa  présence... 

Veniebht  ab  Occidente  super  facieni  totius  terrœ  et 
non  tangebat  terram  (2).  Il  venait,  traversait  l'uni- 

(I)  Machab.,  i,  2,  3.  ~  (2)  Daniel,  vin,  5. 
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vers  sans  toucher  terre.  Mon  Dieu,  quelle  beauté! 
Et  voici  notre  huilième,  dernier,  excellent  et 
décisif  exemple  du  sublime.  Comme  si  Zorobabel, 
ramenant  le  peuple  de  Dieu  de  la  captivité,  trou- 
vait sur  son  passage  une  grande  montagne  qui 
lui  devînt  un  obstacle  infranchissable  ;  ainsi  la 
difficulté  terrible  de  rétablir  le  temple  qui  était 
comme  une  grande  montagne  ;  alors  il  lui  fait 
cette  apostrophe  (i)  :  Qiûstu,mons  magne,  œràm 
Zorohahel?  in  planum.  Qui  es-tu,  grande  monta- 
gne^  devant  Zorobabel  ?  Plaine.  Elle  est  grande^ 
la  rnontagnec  c'est  ditïicile  de  ia  renverser;  mais 
Zorobabel  est  Fhomme  de  la  droite  du  Très- 
Haut;  c'est  pourquoi  il  parie  avec  tant  de  con- 
fiance et  avec  une  si  sublime  hardiesse...  A  la 
réponse,  il  ne  faut  pas  de  verbe.  Ainsi  Rollin^ 
qui  donne  ce  passage  pour  exemple  aussi,  traduit 
de  la  manière  suivante  :  Sois  aplanie,  ce  mot 
sois,  c*est  ia  mort,  et  aplanie  est  trop  languis- 
sant; nous  n'avons  que  le  mot  plaine  qui  con- 
vienne dans  noire  langue  française.  La  réponse 
doit  être  vive  comme  l'apostrophe;  dans  celle-ci 
il  n'y  a  point  de  verbe  et  dans  la  réponse  non 
plus  ;  eh  bien  1  nen  mettons  pas  plus  que  le  pro 
phète>  puisque  nous  pouvons  l'omettre^et  avoir 
tout    le  sens.  C'est  le  moyen  d*étre  sublime  en 

(I)  Zacbarie,  n%  7. 
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français,  comme  la  Bible  l'est  en  latin.  Plaine, 
plaine  :  c'est  tout  dire. 

3°   GRAND. 

Noble,  élevé,  illustre^  extraordinaire  :  Excelr 
sus,  egrefjius,  illustris.  Il  y  a  cinq  sources  du  grand 
dans  le  discours  :  1"  l'élévation  d'esprit,  2''  le  pa- 
thétique, 3"*  les  figures,  4"  la  noblesse  d'expres- 
sion, 5"  la  composition  ou  arrangement  des  pa- 
roles. 

Voyons  le  grand  dans  la  Bible. 

Exulta  vit  iitgigas  ad  currendam  viam  à  siimino  cœlo 
egressio  ejus.  Et  occursus  ejus  iisqiiè  ad  summum  ejus  : 
nec  est  qui  se  abscondat  à  calore  ejus  (1).  Cet  astre 
s'élance  comme  un  géant  dans  sa  carrière;  il  part 
des  extrémités  de  l'aurore,  et  il  s'abaisse  aux 
bornes  du  couchant  ;  rien  ne  se  dérobe  à  la  cha- 
leur de  ses  rayons. 

Sens  littéral ,  soleil  5  sens  spirituel ,  Jésus- 
Christ...  Personne  ne  peut  se  soustraire  à  sa  puis- 
sance... Que  de  grandeur  dans  ce  mouvement, 
dans  ce  tressaillement,  dans  les  motifs  et  dans  le 
voyage. 

Autre  exemple. 

Dixit  :  et  stetit  spiritus  procellœ,  et  exaltati  sunt 
(1)  Psaume  xvui,  6,  7. 
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fliictus  ejus  (1),  11  a  dit,  et  l'esprit  des  tempêtes  a 
paru,  et  les  flots  se  sont  soulevés. 

Ascendant  usquè  ad  cœlos  et  descendimt  usquè  ad 
abyssos  (2).  Ils  montent  jusqu'aux  cieux,  ils  des- 
cendent jusqu'au  fond  de  l'abîme. 

L'esprit  delà  tempête  paraît...  l'air,  le  vent 
impétueux...  les  flots  se  soulèvent  et  montent 
jusqu'aux  deux,  ensuite  ils  redescendent  jus- 
qu'aux abîmes  ;  quelle  image  !  quel  spectacle  ! 
il  faut  l'avoir  vu  pour  comprendre  la  justesse  et 
la  beauté  de  ces  expressions  bibliques. 

Voici  l'apogée  de  la  grandeur. 

In  principio  erat  Verhum,  et  Verhmi  erat  apud 
Deum  et  Deus  erat  Verbum  (3).  Et  Verbmncaro  fac- 
ttim  est  habitavit  in  nobis  (4). 

ce  Allons,  marchons,  dit  Bossuet,  sous  la  con- 
duite de  l'aigle  des  évangélistes,  du  bien-aimé 
parmi  les  disciples,  d'un  autre  Jean  que  Jean- 
Baptiste,  de  Jean  enfant  du  tonnerre  5  qui  ne 
parle  point  un  langage  humain,  qui  éclaire,  qui 
étonne,  qui  étourdit,  qui  abat  tout  esprit  créé 
sous  l'obéissance  de  la  foi,  lorsque  par  un  vol 
rapide,  fendant  les  airs,  perçant  les  nues,  s'éle- 
vant  au-dessus  des  anges,  des  vertus,  des  chéru- 
bins et  des  séraphins,  il  enferme  son  Evangile  par 


(1)  Psaume  rvi,  25.  —  (2)  îbid,,  26.  —  (3)  Évangile  de 
S.  Jean,  i,  1.  —  (4)  Ibid.,  14. 
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ces  mots  :  «  Au  commencement  était  le  Verbe.  » 
Mon  Dieu 5  que  de  grandeur!  Je  me  perds,  dit-il 
encore,  je  n'en  puis  plus,  les  bras  me  tombent... 
Quelle  marche  solennelle!  Quelle  grave  sentence! 
Quelle  théologie!   Et  ensuite  cette  divine  cru- 
dité :  Et  le  Verbe  s'est  fait  chair,  et  il  a  habi té  parmi 
nous.  Quelle  lumière  et  quelle  splendeur  de  lu- 
mière! Quelle  hauteur  dépensée  !  Quel  ennoblis- 
sement pour  nous,  nous  sentons    en  récitant  ! 
Les  réflexions  tombent  devant  l'admiration  ! 
Encore  dans  saint  Jean,  xii,  32  : 
Jésus-Christ  parle   et  parle  de  lui,  il  prophé- 
tise :  Et  ego  si  exaltât  us  fuero  à  terra,  omnia  traham 
ad  meipsum.   Quand  je  serai  élevé  de  terre  (sur 
la  croix),  j'entraînerai  tout  après  moi.  Prophétie 
bien  noble,  universelle,  éclatante...  Que  de  gran- 
deur ! 
Et  dans  le  psaume  lxxvi  : 
Deus  (l)  in  sancto  via  tua  :  quis  Deus  magniis  si- 
cut  Deus  îioster?  tu  es  Deus  qui  facis  mirabilia. 
Vider  tint  te  (2)  aquœ,  Deus,  vider  unt  te  aquœ,  et  ti- 
muer  uni  et  ttirbati  sunt  abyssi.   Toutes  vos  voies 
sont  dans  la  sainteté.  Qui  est  grand  comme  notre 
Dieu?  C'est  vous,  Seigneur,  qui  êtes  le  Dieu  des 
merveilles.  Les  eaux  vous  ont  vu,  Seigneur,  et 
elles  ont  tremblé  jusqu'au  fond  de  leurs  abîmes. 

(I)  Psaume  lxxvi,  14.  —  (2)  Ibid.,  17. 
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C'est  éblouissant  de  grandeur. 

EtvoicijàmonaviSjdans  ce  sixième  exemple, le 
grand  par  excellence,  parce  qu'il  estdoubleetqu'il 
a  une  vive  mais  majestueuse  action  :  Introibo  in  po- 
tentias  Domini  (1).  J'entrerai  dans  les  puissances 
du  Seigneur;  je  les  comprendrai,  je  les  remuerai, 
je  les  manierai,  je  les  ferai  jouer  à  ma  volonté. 
Les  puissances  du  Seigneur;  voilà  du  grand!  y 
entrer;  voilà  qui  est  grand!  Et  l'action  en  elle- 
même  d'y  entrer,  d'y  pénétrer,  c'est  tout  ce 
qu'il  y  a  de  plus  grand. 

Voyons  le  parti  que  Bossuet  a  tiré  de  ce  texte  (2) . 
a  Mais  en  môme  temps,  chrétiens,  un  autre  soin 
me  travaille.  Ce  n'est  pas  un  ouvrage  humain 
que  je  médite.  Je  ne  suis  pas  ici  un  historien  qui 
doit  vous  développer  le  secret  des  cabinets,  ni 
Tordre  des  batailles,  ni  les  intérêts  des  partis; 
il  faut  que  je  m'élève  au-dessus  de  l'homme 
pour  faire  trembler  toute  créature  sous  les  ju- 
gements de  Dieu.  J'entrerai,  avec  David,  (/a/îs  les 
puissances  du  Seigneur,  et  j'ai  à  vous  faire  voir 
les  merveilles  de  sa  main  et  de  ses  conseils.  » 

Entrer  dans  les  puissances  du  Seigneur,  c'est 
les  méditer,  les  connaître,  les  comprendre  et  les 
remuer;  grande  chose,  dit  saint  Grégoire  de  Na- 


(t)  Psaume  lxx,  46.  —  (2)  Oraison  funèbre  de  llenrielle  de 
France,  vers  le  milieu. 
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zianze  :   Magna  res  est  potentias  Domini  movere  ! 
Quelle  grandeur! 

t' 

4°  ÉNERGIQUE. 

Toutes  les  paroles  de  l'Ecriture  sainte  sont 
d'une  grande  énergie  ;  c'est-à-dire  qu'elles  ont 
de  la  force,  de  l'efficacité,  et  qu'elles  produisent 
impression.  Elles  ont  l'énergie  de  Dieu. 

Homère  a  mille  façons  de  peindre  une  mort 
violente  ;  mais  TEcriture  les  a  toutes  surpassées 
par  ce  seul  mot  :  Le  premier-né  de  la  mort,  dé- 
vorera sa  beauté.  Le  premier-né  de  la  mort  pour 
dire  la  mort  la  plus  affreuse,  est  une  de  ces  fi- 
gures que  l'on  ne  trouve  que  dans  la  Bible. 
Ecoutez  :  Devoret  pulchrittidinem  cutis  ejus,  consu- 
mât hrachia  illius  primogenita  mors  (1).  Quelle 
énergie  inconnue  à  Tesprit  humain  ! 

Avellatiir  de  tabernaculo  suo  fiducia  ejus,  et  cal- 
cet  super  eum,  quasi  rex  interitns  (2).  On  lui  enlè- 
vera tout  ce  qui  faisait  ses  délices ,  et  la  mort, 
comme  un  roi,  le  foulera  au  pieds. 

La  mort  est  le  roi  des  terreurs  et  des  épou- 
vantements. 

Autre  passage  de  l'Ecriture. 

L'abominable   boit   l'iniquité  comme  Teau  : 

(1)  Job,  xvni,  13.  --  (2)  Ibicl,  14. 

PRÉDICAT.  7 
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Abommahilû  homo  qui  bibit  quasi  aquam  iniquita" 
tem  (1).  Boire  l'iniquité,  avaler  l'iniquité  comme 
l'eau  !  Quelle  énergie  ! 

Comprenez  celle-ci  :  Et  exiit  ex  eis  radix pecca- 
trix  Antiochus  (2)  et  sortit  de  là  la  racine  péche- 
resse, Antiochus.  Racine,  germe,  fondement..., 
racine  qui  poussera,  racine  pécheresse  ;  ne  sépa- 
rez pas  ces  deux  mots  :  quel  tour  !  quelle  expres- 
sion !  Comme  ce  monstre  est  caractérisé! 

Autre. 

Jacobtim  Zebedœi,  et  Joannem  fratrem  Jacobi,  et  im- 
posuîteis  nomina  Boasserges,  quod  estfiliitonitrui  (3). 
Enfants  du  tonnerre.  En  voici  le  motif:  Voulez- 
vous  que  nous  disions  au  feu  du  ciel  de  des- 
cendre sur  cette  ville  et  de  la  réduire  en  cendres? 
Non,  dit  Jésus,  vous  ne  savez  pas  de  quel  esprit 
vous  êtes  :  Cmn  vidissent  autem  discipiili  ejus, 
Jacobus  et  Joannes,  dixerunt  :  Domine,  vis  dicimus 
lit  ignis  descendat  de  cœlo,  et  consuma  illos  ?  Et 
conversus  increpavit  illos  dicens  :  Nescitis  cifjus  spi- 
vitûs  estis  (4). 

Autre. 

Pourquoi  voyez-vous  une  paille  qui  est  dans 
l'œil  de  votre  frère,  et  ne  voyez- vous  pas  une  poutre 
qui  est  dans  le  vôtre  ?  Quid  autem  vides  festucam- 


{{)  Job,  XV,  i6.  —  (2)  l  Mach.,  i,  H.  —  (3)  S.  Marc,  m,  17. 
■  (4)  S.  Luc,  IX,  54,  55. 
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in  oculo  fratris  tui,  et  trabem  in  octilo  tuo  non  vi- 
des (1)?  .lésus-Chrisl,  parle  ainsi  dans  son  sermon 
sur  la  montagne  ;vous  en  comprenez  le  sens  spi- 
rituel. 

AbyssHs  abyssiini  invocat  (i2).  Un  abîme  appelle 
un  autre  abîme. 

Est-ce  l'abîme  de  notre  misère  qui  appelle  Ta- 
bîme  de  la  miséricorde  divine?  Est-ce  l'abîme  de 
la  malice  humaine  qui  appelle  l'abîme  de  la  jus- 
tice divine  ?  Est-ce  l'abîme  des  secrets  de  l'Ancien 
Testament  qui  appelle  l'abîme  des  mystères  du 
Nouveau  ?  Est-ce  l'abîme  du  cœur  humain  à  ja- 
mais impénétrable  qui  appelle  l'abîme  de  la 
science  de  Dieu  qui  sonde  les  reins  et  les  cœurs? 
Est-cel'abîmedelatiédeurdureligieux  et  du  prêtre 
qui  appelle  l'abîme  de  son  endurcissement?  Est- 
ce  Tabîmede  ses  crimes  qui  en  appelle  de  nouveaux 
avec  son  enfer?  Toujours  est-ilque  voilà  une  énergie 
divine  qui  doit  nous  faire  trembler.  Que  les  hom- 
mes cherchent  à  parler  pareillement. 

Sept  exemples  de  l'énergique  ;  c'est  assez,  sur- 
tout quand  on  pense  que  la  Bible  entière  ne  ren* 
ferme  que  des  énergies. 

(1)  S.  Matth.,  VII,  3.  —  C2)  Psaume  xli,  9. 
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S''  EFFRAYANT. 


Dans  l'horreur  d'une  vision  de  nuit,  quand  le 
sommeil  s'appesantit  sur  les  hommes  (1), 

La  terreur  et  l'effroi  entrèrent  dans  mon  àme 
et  mes  os  tremblèrent  d'épouvante  (2). 

Un  esprit  passait  devant  moi,  et  les  poils  de 
ma  chair  se  hérissèrent  (3). 

Une  image  inconnue  s'arrêta  devant  mes  yeux 
et  j'entendis  sa  voix  comme  un  léger  souffle  (4) . 

Un  esprit,  un  fantôme  passa  devant  ma  face  et 
le  poil  de  ma  chair  se  hérissa  d'horreur...  Ce  vi- 
sage inconnu,  ce  petit  souffle...  dans  une  vision 
de  nuit,  c'est  effrayant  !  Disons  mieux  et  nous 
aurons  presque  dit  comme  la  Bible  :  c'est  ef- 
frayamment  sublime  ! 

Ecoutez  le  môme  Job  vous  dire  :  Columnœ 
cœli  contremiscunt  (5). 

Et  les  visions  des  prophètes  Ezéchiel  et  Daniel, 
les  visions  de  l'Apocalypse^  ne  sont-ellei;  pas  ef- 
frayantes ?./. 

Le  festin  de  Balthasar  (6).  Une  main  écrit... 
Alors  :  Faciès  régis  conmmtata,  cogitationes  ejus  con- 
turhahant  eum,  compages  renum  ejus  solvebanturj 
et  genuaejiis  ad  se  invicem  colUdebantur..,  Ses  reins 

(i)  Job',  IV,  13.  —  (2)  Ibid,,  14.  --  (3)  Ibid.,  lo.—  (4)  Ibid., 
16.  —  (n)  Ibid.,  XXV],  H.  ~  (0)  Daniel,  v,  C. 
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se  relâchaient  et  ses  genoux  s'entre-choquaient... 
sa  face  changeait,  ses  pensées  se  troublaient... 
Quel  effroi  ! 

Autre. 

C'est  le  sublime  Isaïe  qui  fait  entendre  les 
accents  les  plus  terribles  et  les  plus  effrayants; 
c'est  Dieu  qui  parle  (I)  :  Tacui  semper,  silui.pa- 
tiens  fui,  siciit  parWriens  loquar,  dissipaho  et  absor- 
hebosimul.  Méditez  celte  action  de  Dieu  qui  suit 
sa  grande  et  longue  patience,  et  qui  renverse 
tout. 

Arescentibus  hominibns  prœ  timoré  et  expectatione 
quœ  supervenient  universo  orbi  ;  nam  virtutes  cœlo- 
riim  movebuntur  :  et  tune  videbunt  Filium  hominis 
venientem  in  nube  cum  potestate  magnâ  et  majes- 
tate  (2).  Les  cheveux  se  hérissent  enlisant  cela... 
C'est  effrayant  ! 

Horvendiim  est  imidere  in  mon  us  Dei  vivent i s  (3), 
ilesl  horrible  de  tomber  entre  les  mains  du  Dieu 
vivant. 

Ces  six  exemples  suffisent  pour  vous  faire  com- 
prendre que  la  Bible  renferme  de  l'effrayant. 

(1)  Chap.  xMi,  verset  14.  —  (2)  S.  Luc,  xxr,  26,  27.  — 
(3)Hébr.,x,  31. 
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6°  CONSOLANT. 

Dieu  veut  être  appelé  le  Père  des  miséricordes 
et  le  Dieu  de  toute  consolation,  qui  adoucit  toutes 
nos  tribulations,  afin  que  nous  puissions  consoler 
les  autres.  Pater  misericordiarum,  et  Deus  totius 
consolationis  qui  consolatiir  nos  in  omni  trihulatione 
nostrâ,  ut  possimus  et  ipsi  consolari  eos  qui  in  omni 
pressura  sunt(\). 

Consolamini,  consolamini,  jjopule  meus,  dicit  Deus 
noster.  Loquiminiad  cor  Jérusalem  et  advocate  eum  (2). 

Etrevelahitur  gloria  Domini  (3).  Quelle  conso- 
lation pour  nous  de  Toir  la  gloire  de  notre  Dieu! 

Super montem  excelsum ascendetUy  qui evangelizas 
Sion;  exalta  in  fortittidine  vooem  tuam,  qui  evange- 
lizas Jérusalem  :  exalta,  noli  timere.  Die  civitatibiis, 

Juda  :  ecceDeus  v ester  (ï). 

lit  consolarer  omnes  lugentes  (5),  pour  consoler 
tous  ceux  qui  pleurent. 

Quàm  bonus  Israël  Deus  his  qui  recto  sunt 
corde  (6)  ! 

Tenuisti  manum  dexteram  meam;  et  in  voluntate 
tuâ  deduxistime  et  cum  gloriâ  suscepisti  me  (7). 

Quidenimmihi  est  in  cœlo?  Et  à  te  quid  volui 
super  terram  (8)  ?  Qu'y  a-t-il  pour  moi  dans  le 

(1)  Il  Cor.,  1,  3,  4.  —  (2)  Isaïe,  IL,  1.  —  (3)  Ibid.,  5.  — 
(4)  Ibid.  ~  (5)  Ibid.,  9.  —  (G)  Ibid.,  lxi,  2.  —  (7)  Ps.  lixu,  4. 
—  (8)  Ibid.,  24. 
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ciel,  etqu'ai-je  désiré  de  vous  sur  la  terre,  si 
ce  n'est  vous-même  ,  vous  le  seul  consolateur... 

Defecit  caro  mea  et  cor  meiim  :  Deus  cordis  mei,  et 
pars  mca  Deus  in  œternum  (1). 

Mihi  adhœrere  Deo  bomim  est  :  ponere  in  Deo 
spem  meam  (2). 

Post  lacrymationem  et  fletum  exultationem  in- 
fundis  (3).  Prière  de  Sara,  future  épouse  de 
Tobie. 

Prœcipitahit  morlem  in  sempitermim  ;  et  aufer^ 
Domimis  Deus  lacnjmam  ah  omni  facie  (4). 

Que  de  paroles  consolantes. 

7*'  DOUX   ET   TENDRE. 

Dieu  veut  allaiter. 

Propter  hoc,  ecce  ego  îactabo  eum  et  diicam  eum 
in  solitudinem  ;  et  loquar  ad  cor  ejus  (5).  Compre- 
nez-vous quelque  chose  de  plus  tendre  que  d'al- 
laiter une  âme  comme  une  nourrice  allaite  Ten- 
faut;  delà  conduire  dans  la  solitude  et  de  lui 
parler  au  cœur  ? 

Et  saint  Paul,  écoutez-le  :  Facti  sumus  parviili 
in  medio  vestrûni,  tanquàm  si  mitrix  foveat  fdios 
suos  (6). 


(i)  Ps.  Lxxii,  25.—  (2)  Ibid.,  26.  —  (3)  Ibid.  28.  —  (4)  To 
bie,,  111,  22.  —  (o)  Osée,  ii,  24.  —  (0)  I  Thess.,  ii,  7. 
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Je  VOUS  ai  donné  le  lait,  dit-il  ailleurs.  Quelle 
tendresse  ! 

Notre  Père  qui  êtes  aux  cieux  :  Pater  nosterqui 
es  in  cœlis  (l).C^est notre  père,  et  ilveutquenous 
l'appelions  :  Mon  Père  5  Voca  me  y  Pater  meus  (2). 

Ego  recipiam  vos  :  et  ero  vohis  in  Patrem,  et  vos 
eritis  mihi  in  fdios  (3). 

Père,  ce  n*est  pas  assez  ;  mais  Mère.  Dieu  notre 
mère,  nous  caressant  comme  notre  mère,  nous 
mettant  sur  ses  genoux  comme  notre  mère,  nous 
allaitant  comme  notre  mère,  nous  donnant  le 
pain  comme  une  mère,  nous  embrassant  comme 
notre  mère  :  Quomodo  si  cui  mater  blandiattir,  ità 
ego  consolabor  vos  (4). 

Jàm  non  dicam  vos  servos,  quia  servus  nescit  qtiid 
faciat  Domimis  ejtis  (5).  Vos  aiitem  dixi  amicos  : 
Quia  omnia  quœucmque  audivi  à  Pâtre  meo,  nota 
fecit  vohis. 

Ut  îibi  sum  egoj  et^vos  sitis  (6).  Où  je  suis,  vous 
serez. 

Prœbe,  fiU  mi,  cor  tuum  mihi  (7). Mon  fils,  donne- 
moi  ton  cœur. 

Popule  meuSj  quid  feci  tibi,  aut  quid  molestus 
fui  tibi?  Responde  mihi  (8). 

Quia  eduxi  te  è  terra  JEgypti,  et  de  domo  servien- 

(I)  s.  Matlh.,  VI,  9.  —  (2)  Jth't^mie,  111,  4.  -•  (3)  II  Cor.,  vi, 
18.  —  (4)  Tsaïe,  lxvi,  13.  -^  (o)  S.  Jean,  xv,  15.  —  (0)  Ibid., 
XIV,  3.  —  (7)  Prov.,  xxiii,  20.  —  (H)  Michée,  vi,.3. 
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tium  liberavi  te  :  et  misi  ante  faciem  tnam  Moysem  et 
Aaron  et  Maria  m  (1). 

Popule  meus,  memeiito,  quœso  (2).  Quel  doux 
langage  !  L'homme  pourrait-il  le  parler  ? 

Ciim  vidisset  ergo  Jésus  matreni  et  disciptilum 
stantem,  quem  diligehat,  dicit  matri  suce  :  Mulier, 
eccefilius  tuus  (3). 

Deindè  dicit  discipulo  :  Ecce  mater  tua  (4). 

C'est  la  divine  sublimité  de  la  tendresse  et  de 
la  douceur. 

Et  Jésus-Christ  commandant  la  douceur  dans 
la  seconde  béatitude  :  Beati  mites,  quoniam  ipsi pos- 
sidehunt  terram(5)  :  Heureux  les  doux,  parce 
qu'ils  posséderont  toute  la  terre,  c'est-à-dire 
tous  les  cœurs  de  la  terre. 

Voilà  le  précepte  joint  à  l'exemple  :  quelle 
beauté!  quelle  promesse!  quel  succès  dans  la  pra- 
tique de  la  douceur  ! 

8°  EXPRESSIF. 

Fuyez  le  péché  comme  on  fuit  la  vue  d'un  ser- 
pent :  Quasi  à  facie  colubri  fuge  peccata...  (6)  Den- 
tés leonis,  dentés  ejus,  interficientes  animas  homi- 
num.  Les  dents  du  péché  !  quelle  expression  ! 
Comme  les  dents  du  lion,  elles  déchirent,  elles 

(1)  Michée,  vi,  4.  —  (2)  Ibid.,  5.  —  (3)  S.  Jean,  xix,  26.  — 
(4)  Jbid,,  27.  —  (5)  S.  Matlh.,  v,  4.  -  ((5)  Eccl.,  xii,  2,  3. 
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brisent,  séparent,  disloquent,  broient^morcellent, 
tuent  les  âmes...  Quel  malheur  ! 

Tout  péché  est  comme  une  épée  à  deux  tran- 
chants et  sa  plaie  est  incurable  :  Quasi  rhomphœa 
bis  acuta,  omnis  iniquitas  :  pîagœ  illius  non  est  sa- 
nitas  (1). 

La  première  épéç dont  se  sert  le  pécheur,  c'est 
pour  percer  Dieu,  et  la  seconde,  c'est  pour  se 
percer  lui-même.  Les  plaies  sont  mortelles.  Le 
seul  grand  médecin  des  âmes  peut  les  guérir. 

Stiippa  collecta  synagoga  peccantium,  etconsumma- 
îio  illorum  flamma  ignis  (2).  L'assemblée  des  mé- 
chants est  un  amas  d'étoupe,  leur  fin  est  d'être 
consumés  par  le  feu.  0  énergie!  0  langage  ex- 
pressif ! 

Cor  fatui  qiiasivas  confractumet  omnemsapientiam 
non  tenebit{3).  Le  cœur  de  Tinsensé  est  comme 
un  vase  rompu  ;  il  ne  peut  rien  retenir  de  la  sa- 
gesse. 

Le  religieux,  le  prêtre  doit  craindre  pour  son 
cœur  :  quel  malheur  et  quel  dommage  si  c'était 
un  cœur  rompu  qui  ne  pût  retenir  la  moindre 
parcelle  de  sagesse!  Où  irait-il ^  d  mon  Dieu? 
Que  ses  voies  seraient  vaines  et  déplorables  ! 

Ecoutons  Isaïe  au  chapitre  v  de  sa  sublime 
prophétie  : 

(1)  EccL,  xxr,  4.  —  (2)  Ibid.,  40.  -  (3)  Jbiâ;,  il. 
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Vœ  qui  conjimgitis  domum  ad  domum,  et  agrum 
agro  copulatis  usque  ad  terminum  loci  :  niimqiiid 
habitabitis  vos  soU  in  medio  terrœ?  (i)  Malheur  à 
vous  qui  joignez  maison  à  maison  ^  champ  à 
champ  jusqu'à  l'extrémité  du  finage  ou  du  pays; 
est-ce  que  vous  êtes  seuls  pour  habiter  la  terre  ? 
Quelle  malédiction  contre  les  ambitieux  et  les 
envahisseurs  de  champs,  de  maisons,  de  prés, 
de  vignes  !  Comme  c'est  expressif  !  Mais  pour- 
suivons et  écoutons  encore  : 

Vœ  qui  consurgitis  manè  ad  ebrietatem  sœtandam 
etpatendum  tisqiie  ad  vesperam  ut  vino  œsttietis  (2). 
Malheur  à  vous  qui  vous  levez  le  matin  pour  vous 
adonner  à  l'ivrognerie  et  pour  boire  jusqu'au 
soir,  tout  échauffés  par  le  vin  ! 

Proptereà  dilatavit  infermis  animam  suam  et 
aperuit  os  simm  absqiie  nllo  termino,  et  descendent 
fortes  ejiis,  et  populus  ejus,  et  stihlimes  gloriosique 
ejus,  adeiwi  (3) .  Pour  punir  tous  ces  crimes  Ten- 
fer  s'est  dilaté  et  s'est  ouvert  sans  mesure  pour 
y  engouffrer  les  forts  et  le  peuple,  les  grands, 
les  heureux  et  les  puissants. 

Et  ces  loups  revêtus  de  peaux  de  brebis...  (4). 

Et  ces  races  de  vipères...  (5). 

Et  ces  sépulcres  blanchis...  (6). 


(1)  Isaïe,   V,   8.  -  (2)  Ibid,,  11.  -   (3)   Ibid.,  14.  -: 
(4)  S.  Matth.,  Vil,  Ib.  -  (o)  ma.,  xxiii,  33.  —  (6)  Ibid,,  27. 
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Et  ces  renards,  pour  les  hérétiques  et  les  dé- 
mons des  tentations  (1);  voilà  de  l'expressif  outre 
mesure. 

9*"  SUPPLIANT. 

Voici  la  supplication  en  action. 

Fecit  Josue  ut  locutus  erat  Moyses,  et  pugnavit 
contra  Amalec  :  Moyses  autem  et  Aaron  et  Hur  as- 
cenderunt  super  verticem  collis  (2). 

Cùmque  levaret  Moyses  manus,  vincebat  Israël  ; 
sin  autem  paululUm  remisisset  ,  stiperabat  Ama- 
lec (3). 

Manus  autem  Moysi  erant  graves  :  sumentes  igi- 
tur  lapidem,  posuerunt  subter  eum  in  quo  sedit. 
Aaron  autem  et  Hur  sustentabant  inanus  ejus  ex 
utrâque parte  (J^).Et  factum  est  ut  manus  illius  non 
lassarentur  usquèad  occasum  solis, 

Fugavitque  Josue  Amalec  et  populum  ejus  in  ore 
gladii  (5). 

Le  grand  modèle  de  supplication,  Abraham  le 
fournit  en  demandant  grâce  pour  Sodome.  «  Si 
Yous  trouvez.  Seigneur,  cinquante  justes,  détrui- 
rez-vous?  Non...  Si  quarante-cinq?  Non...  Si 
quarante  ?  (6)  Nondelebo...  Si  trente...  Si  vingt... 

(1)  Cant.,  11,  15.  —  (2)  Exode,  xvii,  10.  —  (3)  Ibid,,  11.— 
(4)  Ibid,,  12.—  (ii)  Ibid.,  13.  —  (6)  Genèse,  xvni,  24,  28, 
30,  32. 
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Si  dix...  Oh!  \'oilà  le  sublime  du  suppliant.  Vous 
ne  pouvez  pas  vous  empêcher  de  recourir  à  la 
Bible  et  de  lire  bien  attentivement. 

Combien  de  psaumes  dès  le  début  nous  donnent 
le  sublime  de  la  supplication.  Ainsi  :  Dens,  inad- 
jutorium  meum  intende;  Domine,  ad  adjuvandum 
me  festina  (1). 

Ego  vero  egenus  et  pauper  sum.  Deus,  adjuva 
me{%). 

Salvumme  fac,  Deus  (3). 

Domine,  salva  nos,  perimus  (4). 

Domine,  adjuva  me  (5). 

10°  TRISTE  ET  PLAINTIF  OU  GENRE  ÉLÉGIAQUE. 

Contristatus  itaque  rex,  ascendit  cœnaculnm  portœ 
et  flevit.  Et  six  loqiiebatnr  vadens  :  Fili  mi  Ahsalon, 
Absalon  ^fdi  mi  !  Quis  mihi  tribiiat  lit  ego  moriar 
pro  te,  Ahsalon  filimi,  fili  mi  Absalon  (6). 

Dans  ce  seul  verset  vous  voyez  la  douleur  ac- 
compagnée de  l'action  et  de  l'accent  extérieur  : 
David,  profondément  contristé,  monte  à  la  cham- 
bre au-dessus  de  la  porte  et  pleure.  La  douleur, 
la  solitude,  les  pleurs. 

Périsse  le  jour  où  je  suis  né  et  la  nuit  où  il  a 

(1)  Ps.  Lxix,  1.—  (2)  Ibid.,  C—  (3)  Ps.  lxyui.—  (4)  Matth., 
viii,  2o.  —  (o)  Ibid.,  XIV,  31.  —  (6)  II  Rois,  xviii,  33. 
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été  dit  :  Un  homme  a  été  conçu.  Pereat  dies  in 
quel  natîis  sum  et  nox  in  quâ  dictum  est  :  Conceptiis 
esthomo  (1). 

Dies  ille  vertatiir  in  tenehras,  non  reqnirat  eiim 
Deusdesiiper,  et  nonillustretur  liimine'{2). 

Quàm  miser 0  data  est  lux,  et  vita  his  qui  in  ama- 
ritudine  animœ  sunt  (3)  ! 

Appelons  ici  le  prophète  des  pleurs,  Jérémie  : 
Quomodo  sedet  sola  civitas  plena  populo  :  facta  est 
quasi  vidua  domina  gentinm.  Princeps  provincia- 
nim  facta  est  sub  tributo  (4). 

Plorans  ploravit  innocte,  et  lacrymœ  ejus  in  maxil- 
lis  ejus  :  non  est  qui  consoletur  eam  ex  omnibus  cha- 
ris  ejus  :  omnes  amici  spreverunt  eam,  et  facti  sunt 
eiinimici.  Ses  larmes  descendent  jusque  sur  ses 
joues  (5). 

Viœ  Sionlugent{(y).  Les  chemins  de  Sion  pleu- 
rent. 

Jésus  pleure  sur  Jérusalem  :  Et  ut  appropinqua' 
vit,  videns  civitatem  flevit  super  iUam,  dicens  : 
Quia...  (7). 

Voilà  de  belles  élégies  et  en  voilà  assez  pour 
exemple.  Tout  le  prophète  Jérémie  est  élégiaque; 
lisez-le  entièrement  et  apprenez -le  même  par 
cœur. 


(1)  Job,  111,  3.—  (2)  Ibid.,  4 —  (3)  Ibid.,  26.—  (4)  Lameot., 
1,  i.  —  (5)  Ibid.,  2.  —  (6)  Ibid.,  4.  —  (7)  S.  Luc,  xix,  41. 
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11°  FORCE,    COURAGE 5    RESOLUTION. 

Sisara,  général  des  armées  de  Jabin,  roi  de 
Chanaan,  taisait  la  guerre  au   peuple  de  Dieu. 

Une  héroïne,  nommée  Jahel,  va  lui  donner  la 
mort;  voyons  son  courage. 

Jahel,  femme  d'Haber,  ayant  pris  un  des  grands 
clous  de  sa  tente  avec  un  marteau,  entra  tout 
doucement  sans  faire  aucun  bruit,  et,  ayant  mis 
le  clou  sur  la^  tempe  de  Sisara,  elle  le  frappa  avec 
son  marteau  et  lui  transpersa  le  cerveau,  l'en- 
fonçant jusque  dans  la  terre...  Qui  soporem  morti 
consocians  defecit,  et  mortuus  est  (1). 

Les  forts  de  David  :  Asaël,  Eleanan,  Semma, 
Elcia...  Urie...  Ils  étaient  trente-sept  héros  de 
force  et  de  courage  (2) . 

Judith  veut  délivrer  son  peuple  ;  dès  lors  elle 
prie,  jeûne,  fait  pénitence...  Da  mihi  in  animo 
constant iam,  ut  contemnam  iUum;  et  virtuteni  iit 
evertamillum...  in  corde  meo  consilium  corrobora  (3). 
Et  le  Seigneur  lui  donna  ce  qu'elle  demandait  : 
Constantiam,  virtuteni ,  consilium. 

Elle  coupe  la  tête  à  Holopherne  :  Et  perctissit 
bis  in  cervicem  ejus,  et  abscidit  oaput  ejus  (4).  Elle 

{{)  Juges,  IV,  2i.—  (2)  II  Rois,  xxui,  24.—  (3)  Judith,  ix,  14. 
—  (4)  Ibid.y  xui,  10. 
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crie  de  loin  :  Âperite  portas,  quoniam  nohisciim  est 
Deus  qui  fecit  virtutem  in  Israël...  On  vient  à  sa  ren- 
contre :  Benedixerunt  eam  omnes  unâ  voce  dicentes  : 
Tu  gloria  Jérusalem,  tu  lœtitia  Israël,  tu  honorificen' 
tiapopuli  nostri  (1)  ;  quia  fecisti  viriliter,  et  confor- 
tatum  est  cor  ttium,  eô  quôd  castitatem  amaveris... 
Ideômaniis  Domini  confoi^tavit  te;  et  ided  eris  bene- 
dicta  in  œternum.  Quelle  gloire!  Quelle  récom- 
pense !  Quel  honneur  à  la  chasteté  !  Elle  fait  des 
héros  et  purge  le  monde  en  peuplant  le  ciel,  dit 
un  saint  Père. 

Le  saint  vieillard  Eléazar,  âgé  de  90  ans,  re- 
fuse de  manger  de  la  chair  de  pourceau...  At 
ille  gloriosissimam  mortem  magis  quàm  odibîlem 
vitam  complectens,  voluntariè  prœibat  ad  suppli- 
cium...  Vitâ  discessit...  Universœ  genti  memoriam 
mortis  suœ  ad  exemplum  virtutis  et  fortitudinis  dere- 
linquens  (2). 

La  mère  des  Machabées  avec  ses  fils...  Peto, 
nate,  ut  aspicias  in  cœlum...  (3). 

Les  enfants  dans  la  fournaise  (4) . 

Saint  Paul  devant  l'Aréopage,  faisant  un  dis- 
cours ferme  et  courageux, un  des  plus  beaux  mo- 
numents d'éloquence. 

Voyez-le  dans  les  dangers  de  son  apostolat... 


(1)  Judith,  XV,  10,  11.  —   (2)  Il  Machab.,  vi,    18,  31. 
(3)  Ibid.,  vil,  28.  —  (4)  Daniel,  iii.  —  (5)  Actes,  xv}i,  22. 
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Non  enihesco  Evangelium  (i).  Quel  front!  Front 
apostolique... 

Morilucriim  (2).  Maximes  divines  de  force,  de 
courage,  de  résolution  :  NoU  vinci...  à  malo  ;  sed 
vincein  hono  malum  (3). 

Et  dixi  :  Nunc  cœpi  :  liœc  miitatio  dexterœ  Ex- 
cclsi  (4).  L'action  marche  avec  la  parole  de  ré- 
solution :  Dixi'Cœpi;  ce  n'est  qu'un  ! 

Ah  !  quels  superbes  exemples  de  courage  ! 

12*^  COMBAT  DES  BONS  ANGES  AVEC  LES  MAUVAIS. 

C'est  un  grand  plaisir  pour  moi  de  terminer 
les  beautés  bibliques  par  le  plus  grand  et  le  plus 
admirable  spectacle  que  l'on  puisse  mettre  sous 
les  yeux  du  lecteur.  Reposons-nous  un  peu 
en  montant  au  ciel  et  en  y  contemplant  le 
plus  fameux  combat  qui  ait  jamais  été.  Ecou- 
tez : 

Et  factiim  est  prœlium  magniin  in  cœlo  :  Michael 
et  angeli  ejus  ijrœUahantur  mm  dracone,  et  draco 
pngnabat,  et  angeli  ejus  (5). 

Et  non  valuerunt,  neqite  ïocus  inventiis  est  eoriim 
amplms  in  cœlo  (6). 

Et  Project  us  est  draco  ille  magnus,  serpens  anti- 

(i)  Rom.,  1,  16.--  (2)  PhiL,  i,  21.  —  (3)  Rom.yXii,  21.— 
(4)  Ps.  Lxxvi,  11.  —  (o)  Apoc,  xii,  7.  —  (6)  Ihid.,  8. 
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qiius  qui  vocatiir  Diaholus  (calomniateur)  et  Sala- 
rias (adversaire)  qui  seducit  universum  orbem  :  et 
projectus  est  in  terram,  et  angeli  ejus  ciim  illo  missi 
simt  (1). 

Voilà  le  combat  décrit  et  décrit  avec  une  di- 
vine et  surhumaine  simplicité.  Tous  les  carac- 
tères sont  donnés,  l'échec  est  complet  ;  ils  ont  été 
impuissants...  nonvaluerimt...  Les  belles  réflexions 
viennent  après  :  Proptereà  lœtamini,  cœli,  et  qui 
habitatis  in  eis  (2).  Lisez ,  lisez,  lisez  ! 

Voilà  donc  les  beautés  de  la  Bible  :  beautés 
d'harmonie,  beautés  de  genre  et  d'espèce,  beautés 
de  détails.  La  Bible  est  évidemment  le  plus  beau 
des  livres.  Or,  si  la  beauté  est  un  bien  de  Dieu, 
comme  l'avance  saint  Augustin ,  la  Bible  est  le 
plus  grand  bien  :  et,  si  la  beauté  est  de  nature  à 
séduire  ses  sectateurs,  comme  elle  dit  encore,  la 
Bible  est  séductrice;  laissons-nous  donc  séduire 
et  entraîner  par  cette  beauté  qui  est  le  rayonne- 
ment divin,  et  dont  l'étude,  et  surtout  l'étude 
approfondie,  nous  embellira,  nous  élèvera,  nous 
glorifiera. 

(1)  Apoc,  xii,  9.  —  (2)  Ibid.,  12. 
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Nous  n'avons  point  pour  lâche  de  prouver  Tex- 
cellencc  des  Ecritures  par  leur  divine  inspiration, 
ni  parce  qu'elles  sont  écrites  avec  le  vénérable 
style  de  l'esprit  de  Dieu,  comme  dit  saint  Augus- 
tin, ni  môme  parce  que  Dieu  nous  parle  quand 
nous  les  lisons.  Ces  raisons,  que  je  vous  insinue, 
méritent  cependant  d'être  méditées.  Veuillez  les 
recueillir  et  y  revenir. 

La  Bible  est  un  meuble  précieux,  dit  un  saint, 
dont  une  maison  chrétienne  ne  doit  jamais  man- 
quer et  qui  doit  faire  le  premier  ornement  d'une 
bibliothèque  presbytérale  et  curiale.  C'est  un 
instrument  qui  sert  à  former  le  christianisme 
dans  les  âmes,  et  à  faire  de  vrais  enfants  de  Dieu. 
Nous  regardons  surtout,  avec  saint  Augustin,  le 
livre  de  l'Evangile  comme  le  supplément  de  la 
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présence  sensible  de  Jésus-Christ  parmi  nous  ; 
avec  ce  livre ,  nous  entendons  Jésus,  nous  voyons 
Jésus.  Jésus-Christ  est  avec  vous  par  l'Evan- 
gile :  in  Evangelio  Christus  teciim  est  :  nous  lou- 
chons Jésus,  si  nous  tenons  l'Evangile;  nous  re- 
cevons le  baiser  de  sa  bouche  sacrée,  quand  nous 
baisons  ce  divin  livre.  Quand  nous  l'ouvrons, 
c'est  cette  bouche  adorable  qui  s'ouvre  pour  nous 
instruire,  et  c'est  elle  qui  nous  parle  quand  nous 
le  lisons.  11  en  est  de  môme  pour  tous  les  autres 
livres  de  la  Bible.  La  Bible  est  la  lumière  du  ciel; 
la  Bible  est  la  grâce  multiforme  qui  sait  s'insi- 
nuer dans  toutes  les  âmes,  tantôt  comme  un  doux 
zéphyr  qui  souffle  doucement  el  les  allèche  ,  tan- 
tôt comme  une  brise  plus  forte  et  plus  rafraî- 
chissante ;  tantôt  comme  un  coup  de  tonnerre 
qui  terrasse  et  abat,  et  plus  encore  comme  un 
grand  soleil  qui  l'illumine  pleinement  jusqu'à 
l'éblouir  et  la  plonge  dans  les  clartés  de  Dieu. 

0  Dieu  !  le  bon  livre  !  et  y  en  a-t-il  un  pareil  ? 
Mille  fois  non. 

Il  y  a  quatorze  siècles  qu'un  jour,'  un  des 
plus  grands  hommes  dont  puisse  s'honorer  le 
christianisme  s'arrêta,  regarda  le  ciel,  et  ditàDieu  : 
Que  je  vous  connaisse  et  que  je  me  connaisse  : 
Noverim  te,  noverm  me.  Par  ces  deux  mots  il  a  ré- 
sumé toute  la  philosophie  et  toute  la  théologie; 
il  a  résumé  tout;  car  la  connaissance  de  Dieu  et 
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Ja  connaissance  de  l'homme,  c'est  toute  science, 
c'est  toute  connaissance.  Or  c'est  dans  la  Bible 
et  ce  n'est  que  dans  la  Bible  que  nous  apprenons 
à  connaître  parfaitement  Dieu  et  F  homme;  donc 
la  Bible  est  le  meilleur  des  livres. 

En  lisant  c^tte  partie  de  notre  ouvrage,  le  prê- 
tre, le  prédicateur^  déjà  trouvera  non-seulement 
les  principes  les  plus  lumineux  pour  lui,  sa  con- 
duite et  sa  propre  direction,  mais  encore  des  jna- 
tériaux  infinis  pour  composer  des  discours  sur  le 
dogme  et  la  morale. 

La  connaissance  de  Dien  apprise  dans  la  Bible  ; 
la  connaissance  de  l'homme  aussi  apprise  dans 
la  Bible,  voilà  deux  sections  de  cette  partie. 


PREMIÈRE   SECTION 

LA  BIBLE  NOUS  APPRE^JD  A  CONNAITRE  DIEU 

Dieu  et  ses  perfections  ;  Jésus-Christ  avec  ses 
caractères  et  ses  vertus  ;  Marie  avec  ses  gloires 
et  sa  protection  :  trois  chapitres  de  cette  sec- 
tion. 
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CHAPITRE  I" 

DE   DIEU  ET   DE   SES   PERFECTIONS 

La  Bible  nous  apprend  que  Dieu,  c'est  la  vé- 
rité, c'est  le  bien.  De  ces  deux  mots  résultent  les 
rapports  que  nous  avons  avec  Dieu.  Comme,  vé- 
rité, c'est  le  pain  de  notre  intelligence;  comme 
bien,  c'est  la  nourriture  de  notre  cœur.  Nous  par- 
lons d'abord  de  Dieu. 

En  définissant  le  caractère  de  la  vérité  sublime, 
universelle,  absolue ,  identique  à  toute  intelli- 
gence, productrice  des  mêmes  biens,  je  nomme 
Dieu. 

Avec  quel  ravissement,  quels  transports  ne  de- 
vons-nous pas  voir  cette  magnifique  et  resplen- 
dissante idée  se  lever  tout  à  coup  sur  l'horizon 
du  monde  intellectuel,  enveloppé  d'ombres  épais- 
ses ,  et  répandre  la  lumière  et  la  vie  jusque  dans 
ses  profondeurs  les  plus  reculées* 

Toute  existence,  dit  un  grand  apologiste  de  la 
religion  chrétienne,  émane  de  l'Etre  éternel,  in- 
fini, et  la  création  tout  entière,  avec  ses  soleils  et 
ses  mondes,  chacun  desquels  enferme  en  soi  des 
myriades  de  mondes,  n'est  que  l'auréole  de  ce 
grand  Etre. 
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Source  féconde  des  réalités,  tout  sort  de  lui, 
tout  y  rentre;  et,  tandis  que,  envoyées  au  dehors 
pour  attester  sa  puissance  et  pour  célébrer  sa 
gloire  dans  tous  les  points  de  l'espace  et  du 
temps,  sesjnnombrables  créatures,  leur  mission 
remplie,  reviennent  déposer  à  ses  pieds  la  portion 
d'être  qu'il  leur  départit  et  que  sa  justice  rend 
aussitôt  à  plusieurs  d'entre  elles,  ou  comme  ré- 
compense ou  comme  châtiment  :  seul,  immobile 
au  milieu  de  ce  vaste  flux  et  reflux  des  existen- 
ces, unique  raison  de  son  Etre  et  de  tous  les 
êtres,  il  est  à  lui-même  son  principe,  sa  fin,  sa 
félicité. 

Chercher  quelque  chose  hors  de  lui,  c'est  ex- 
plorer le  néant.  Rien  n'est  produit,  rien  ne  sub- 
siste que  par  sa  volonté,  par  une  participation 
continuelle  de  son  Etre.  Ce  qu'il  crée,  il  le  tire  de 
lui-même,  et  conserver,  pour  lui  c'est  se  commu- 
niquer encore. 

11  réalise  extérieurement  l'étendue  qu'il  con- 
çoit, et  voilà  l'univers.  Il  anime,  si  on  peut  le 
dire,  quelques-unes  de  ses  pensées;  il  leur  donne 
la  conscience  d'elles-mêmes,  et  voilà  les  intelli- 
gences. Unies  à  leur  auteur,  elles  vivent  de  sa 
substance  eu  se  nourrissant  de  sa  vérité,  leur  ali- 
ment nécessaire.  Même  lorsqu'elles  l'ignorent, 
même  lorsqu'elles  le  nient,  elles  puisent  encore 
dans  son  sein,  comme  la  plante  aveugle  dans 
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le   sein  de  la  terre ,  la  sève   qui    les   vivifie. 

Faibles  mortels,  qui  naguère  désespérions  de 
la  lumière,  redisons-le  donc  avec  une  joie  pleine 
de  confiance  et  d'amour  :  Il  existe  un  Dieu  !  Les 
ténèbres  fuient  devant  ce  grand  nom;  le  voile 
qui  couvrait  notre  esprit  s'abaisse,  et  l'homme, 
à  qui  toute  vérité,  et  son  être  même  éhappait, 
sans  qu'il  pût  le  retenir,  renaît  délicieusement  à 
l'aspect  de  Celui  qui  est  et  par  qui  tout  est. 

Dieu  a  forcé  l'extase  du  philosophe  impie  et  lui 
a  arraché  la  plus  belle  comme  la  plus  sublime 
des  pages.  Plus,  dit-il,  je  m'efforce  de  contem- 
pler son  essence  infinie,  moins  je  la  conçois  : 
mais  elle  est,  cela  me  suffit  :  moins  je  la  conçois, 
plus  je  l'adore.  Je  m'humilie  et  lui  dis  :  Etre  des 
êtres,  je  suis,  parce  que  tu  es;  c'est  m'élever  à 
ma  source  que  de  te  méditer  sans  cesse.  Le  plus 
digne  usage  de  ma  raison  est  de  s'anéantir  de- 
vant toi.  C'est  mon  ravissement  d'esprit,  c'est  le 
charme  de  ma  faiblesse  de  me  sentir  accablé  de 
ta  grandeur. 

Voulons-nous  pénétrer  dans  ces  abîmes  de  mé- 
taphysique qui  n'ont  ni  fond  ni  rive,  et  perdre  à 
disputer  sur  l'essence  divine  ce  temps  si  court 
qui  nous  est  donné  pour  l'honorer?  Nous  igno- 
rons ce  qu'elle  est,  mais  nous  savons  qu'elle  est  : 
que  cela  nous  suffise  ;  elle  se  fait  voir  dans  ses 
œuvres,  elle  se  fait  sentir  au  dedans  de  nous. 
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Nous  pouvons  bien  disputer  contre  elle,  mais  non 
pour  la  méconnaître  de  bonne  foi. 

Rien  n'existe  que  par  celui  qui  est.  C'est  lui 
qui  donne  un  but  à  la  justice,  une  base  à  la  vertu, 
un  prix  à  cette  courte  vie  employée  à  lui  plaire  ; 
c'est  lui  qui  ne  cesse  de  crier  aux  coupables  que 
leurs  crimes  secrets  ont  été  vus,  et  qui  fait  dire 
au  juste  oublié  :  Les  vertus  ont  un  témoin  ;  c'est 
lui,  c'est  sa  substance  inaltérable  qui  est  le  vrai 
modèle  des  perfections  dont  nous  portons  tous 
une  image  en  nous-mêmes.  Nos  passions  ont 
beau  la  défigurer;  tousses  traits,  liés  àTessence 
divine,  se  représentent  toujours  à  la  raison,  et  lui 
servent  à  rétablir  ce  que  l'importuuité  et  l'erreur 
en  ont  altéré. 

Couronnons  ces  ineffables  oracles  par  la  doc- 
trine de  deux  Pères  : 

«  Qu'est-ce  que  Dieu  ?  Cette  demande,  dans  un 
sens,  est  extravagante  ;  c'est  vouloir  renfermer 
dans  un  petitvaserimmensitédescieux.  L'homme 
n'a  pas  bien  examiné  la  portée  de  son  esprit,  en 
faisant  une  pareille  question.  Sache  plutôt  ce  que 
tu  es,  misérable  limon  de  la  terre  !  Confronte  la 
grandeur  de  la  Divinité  avec  la  petitesse  de  ton 
néant,  et,  s;  tu  peux,  mesure  la  distance  qui  les 
sépare.  Etre  immense  !  Etre  infini  !  plus  je  te  con- 
nais, plus  j'aperçois  la  profondeur  de  ma  bas- 
sesse; mon  existence  s'anéantit  à  mes  yeux.  Dieu 
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des  dieux!  Etre  de  mon  être!  quelle  inlelligence 
peut  penser  à  toi  sans  confusion  d'esprit  ?  Tout 
vil  mortel  que  je  suis,  je  serais  semblable  à  toi, 
si  je  pouvais  le  comprendre. 

«  Quel  Dieu  que  le  Dieu  du  ciel  !  Plus  grand 
que  la  grandeur  même,  plus  immense  que  l'im- 
mensité môme,  plus  riche  et  plus  magnifique  que 
les  richesses  et  la  magnificence  môme!  Dieu  tout- 
puissant,  qui  de  son  doigt  crée  les  univers,  et  d'un 
signe  de  tête  les  anéantit;  qui  tient  en  main  le 
sceptre  de  tous  les  siècles,  et  qui  d'un  seul  pas 
mesure  l'éternité  !  Dieu  terrible,  qui  convertit 
chaque  étoile  en  autant  de  mille  foudres  :  il  souf- 
fle, aussitôt  toute  la  nature  est  en  feu,  et  ses  en- 
nemis dans  le  néant.  Dieu  aimable,  la  splendeur 
des  astres  est  à  peine  un  rayon  de  sa  beauté;  la 
tendresse  et  la  douceur  sont  peintes  sur  son  front  ; 
il  est  la  source  de  tout  amour ,  c'est  par  lui  que 
tout  cœur  soupire,  comme  son  sein  est  le  centre 
de  tous  les  cœurs.  Le  firmament  est  une  voûte 
admirable,  le  soleil  un  astre  brillant,  les  anges 
des  intelligences  célestes,  l'homme  une  créature 
immortelle;  toute  la  nature  est,  pour  ainsi  par- 
ler, un  ouvrage  enchanté  :  le  Dieu  du  ciel  est 
Dieu.  » 


LA  bllJLE  EST  LE  MEILLEUR  DES  LIVRES  IH 


DIEL 

Ouelle  est  la  définition  de  Dieu?  Ecoutez  Dieu 
se  définir  lui-même  :  Ego  sum  qui  siim  ;  Je  suis 
celui  qui  suis.  Ait  :  Sic  dices  filiis  Israël  :  Qui  est 
misit  me  ad  vos  (1).  Quelle  définition  !  0  Dieu  !  ô 
notre  maître!  s'écrie  saint  Augustin  (2)5Comment 
vous  appelez-vous  ?  Je  m'appelle  celui  qui  suis  : 
Sum  qui  sum.  Comment  encore  une  fois  vous  ap- 
pelez-vous? Celui  qui  est.  Parce  que  je  suis  éter- 
nel et  immuable  5  ce  qui  est  muable  n'est  pas, 
parce  qu'il  n'est  pas  permanent;  ce  qui  est  reste. 
Ce  qui  change  a  été  et  sera  ;  donc  il  n'est  pas, 
puisqu'il  change.  C'est  pourquoi  l'incommuta- 
bilité  de  Dieu  a  daigné  se  nommer  :  Eyo  sum  qui 
sum  ;  Je  suis  celui  qui  suis.  Adorons^  prosternons- 
nous  comme  l'indigne  écoulement  du  grand 
Être. 

Rex  meus  et  Deus  meus  (3). 

Tu  Domine  Deus  virtutum  (4). 

Unus  est  altissimus  Creator  omnipotens,  et  Rex 
poteus,  et  metuendus  nimis,  sedens  super  thronum  il- 
lius,  et  dominans  Deus  (5). 

(1)  Exode,  m,  14.  —  f-i)  Serm.,  loiiio  V,  col.  35,  n"  4.  — 
(3)  Ps.  V,  3.  —  (4)  P6.  LVJiî,  G.  —  (h)  EccL,  i,  8. 
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Et  sciant  omnes  qui  habitant  terram,  quia  tu  es 
De  us  conspector  sœculorum(i). 

Cui  ergo  similem  fecistis  Deum  (2). 

Si  nous  voulions  mettre  ici  sous  les  yeux  les 
passages  de  la  Bible  qui  ont  trait  à  Dieu,  nous 
ferions  un  gros  yolume.  Tel  n'est  pas  notre  des- 
sein. 

DIEU    CRÉATEUR 

La  création  est  la  manifestation  de  la  puissance 
et  delà  sagesse  délerminée  par  la  charité  et  elle 
est  faite  pour  le  salut  de  l'homme.  Ouvrez  donc 
le  meilleur  des  livres  et  lisez  les  premiers  mots  : 
In  principio  creavit  Deiis  cœlum  et  terram  (3);  Au 
commencement.  Dieu  créa  le  ciel  et  la  terre.  La 
voilà  Dieu  comme  Créateur,  c'est-à-dire  faisant 
quelque  chose  sans  rien  ;  n'ayant  rien  pour  faire 
et  faisant,  voilà  créer. 

Celui  qui  vit  éternellement  a  créé  également 
toutes  choses  ;  qui  sera  capable  de  raconter  ses 
ouvrages  ?  qui  pourra  pénétrer  ses  merveilles  ? 
qui  représentera  la  puissance  de  sa  grandeur,  ou 
qui  entreprendra  de  raconter  sa  miséricorde  ?  On 
ne  peut  ni  diminuer  ni  ajouter  rien  aux  mer- 
veilles de  Dieu,  et  elles  sont  incompréhensibles. 

(i)  Eccl.,  XXX VI,  id.  —  (2)  Isaïe,  xl,  18.  — (3)  Gen.,  i,  1. 
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L^homme,  arrivé  à  la  fin  de  cette  recherche,  trou- 
vera qu'il  ne  fait  que  commencer  ;  et,  lorsqu'il  se 
sera  flatté  de  pouvoir  se  reposer,  il  tombera  dans 
un  profond  étonnement. 

Qui  vivit  mœternum  creavit  omnia  simiil  (1). 

Qui  s  sufftcit   enarrare  opéra  illiiis  (2). 

Quis  enim  investigabit  magnalia  ejus  (3). 

Nimqiiid  non  ipse  est  pater  tum,  qui  possidet  te, 
et  fecit  et  creavit  te  (4). 

Quoniam  ipse  dixit,  et  facta  sunt  :  ipse  mandairit 
et  creata  sunt  (5). 

Prior  omnium  creata  est  sapientia,  et  intellectus 
priidentiœ  ah  œvo  (6).  La  sagesse  a  été  avant  tout, 
et  la  lumière  de  l'intelligence  est  dès  le  commen- 
cement. 

Et  omnem  qui  invocat  nomen  meuni,  in  gloriam 
meam  creavi  eum,  forma vi  eum,  et  feci  eum  (7). 


DIEU   PAR   LUI-MEME   OU    ASSEITE   DE   DIEU 

L'asséité  de  Dieu  peut  être  considérée  juste- 
ment comme  le  premier  de  ses  attributs;  c'est 
d'être  par  soi-même  :  à  se;  ens  à  se.  En  effet, 
être  par  lui-même,  et  n'emprunter  son  être  de 

(1)  Ecd.,  xviii,  i.  —  (2)  Ibid.,  2.  —  (3)  Ibid.,  3.  — 
(4)  Deut.,  xxxii,  G.  —  (o)  Psaume  xxxii,  9.  —  (6)  Ecc].,  t,  4.  — 
(7)  Isaïe,  xLui,  7. 
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personne^  c'est  la  première  idée  que  nous  avons 
de  Dieu.  Son  asséité  le  dislingue  de  tout  autre 
être;  elle  est  la  source  et  la  racine  de  toutes  les 
autres  perfections  de  Dieu.  Ego  sum  qui  sum^  en 
voilà  toute  l'expression.  Et  ailleurs,  le  Seigneur 
dit  :  Je  suis  et  il  n'y  a  que  moi  et  TEvangile  ;  Unus 
est  DeuSy  et  non  est  cUms  prœter  me  (1).  Dés  qu'il 
n'y  a  que  lui,  il  est  par  lui-même  et  ne  peut  être 
par  un  autre. 

«  L'être  par  lui-même,  je  le  trouve  dans  la  su- 
prême perfection,  c'est  Fénelon  qui  parle.  Ce  qui 
a  l'être  par  soi  est  éternel  et  immuable,  car  il 
porte  également  dans  son  propre  fonds  la  cause 
et  la  nécessité  de  son  existence.  II  ne  peut  rien  re" 
cevoir  de  dehors  5  ce  qu'il  recevrait  de  dehors  ne 
pourrait  jamais  faire  une  même  chose  avec  lui,  ni 
par  conséquent  perfectionner;  carcequi  estd'une 
nature  communiquée  est  variable^  ne  peut  jamais 
faire  un  même  être  avec  ce  qui  est  par  soi  et  inca- 
pable de  changements  :ladistanceetladispropor- 
tion  entre  dételles  parties  serait  infinie:  donc  elles 
ne  pourraient  jamais  entre  elles  composer  un  tout. 
On  ne  peut  donc  rien  ajoutera  sa  vérité, àsa  bonté 
et  à  sa  perfection.  Il  est  par  lui-même  tout  ce  qu'il 
peut  être;  et  il  ne  peut  jamais  être  moins  que  ce 
qu'il  est.  Etre  ainsi,  c'est  exister  au  suprême  de- 

(i)  Marc,  xii,  32. 


LA   BIBLE   EST   LE  MEILLEUR   DES   LIVRES         175 

gré  de  Vôtre;  et  par  conséquent  au  suprême  de- 
gré de  vérité  et  de  perfection. 

«  Donnez-moi  un  être  communiqué  et  dépen- 
dant, et  concevez-le  à  l'infini  aussi  parfait  qu'il 
vous  plaira,  il  demeure  toujours  infiniment  au- 
dessous  de  celui  qui  est  par  lui-même.  Quelle 
comparaison  entre  un  être  emprunté,  changeant, 
susceptible  de  perdre  et  de  recevoir,  qui  est  sorti 
du  néant  et  qui  est  prêt  à  y  retomber,  avec  un 
être  nécessaire,  indépendant,  immuable,  qui  ne 
peut,  dans  son  indépendance,  rien  recevoir  d'au- 
trui,  qui  a  toujours  été,  qui  sera  toujours  et  qui 
trouve  en  soi  tout  ce  qu'il  doit  être  ! 

«  Puisque  l'être  qui  est  par  lui-néme-  surpasse 
tellement  la  perfection  de  tout  être  créé  qu'on 
puisse  concevoir  en  montant  jusqu\à  Tinfini,  il 
s'ensuit  qu'un  être  qui  est  par  lui-même  est  au 
suprême  degré  d'être;  et  par  conséquent  infini- 
ment parfait  dans  son  essence  (I).  » 

Ce  Dieu  qui  est  par  lui  -même^  voici  comme  il 
est  décrit  par  deux  grands  docteurs.  Et  d'abord 
sainl  Augustin  ('2)  : 

Deus  est  spirilus  summus,  optimiis^  maximus  et 
sempiternus^  potentïsslmus  et  benignissimus,  mise- 
ricordissiimis  etjustissimus  et  prcesentissimiis,  for- 
tîssimus  et  pulcherrimuSj  siniph'cissimus  et  perfec- 

{\)  Page  21-2.  -  (2)  Liv.  ï"  des  Conf.,  di.  iv.- 
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tissimus^  indimsibilis et immensus;  stahilis etincom- 
prehensibiles;  immutahilis,  mutans  omnia^  semper 
agens^  semper  quietus,  colligens,  nec  egens,  creans 
et  nutriens  et  perficienSy  portans  et  implens  et  prote- 
gens  :  ex  quo  omnia^  per  quem  omnia^  propter  quem 
omnia. 

Saint  Bernard  (1)  : 

Quid  est  Deus  !  Voluntas  omnipotens,  benevolentis 
simavirtuSy  lumen  œternum^  in  commutabilis  ratio^ 
summa  heatiludo^  creans  mentes  ad  se  participan- 
dum^  vivificans  ad  sentiendum,  afjiciens  ad  appeten- 
dum,  dilatam  ad  capiendum,  justificans  ad  prome- 
rendum,  accendens  ad  zelum,  fœcundum  ad  fructum^ 
dirigeais  ad  œquitatem,  formans  ad  benevolentiam, 
moderans  ad  sapientiam,  roborans  ad  virtutem,  vi- 
sitans  ad  consolationem,  illuminans  ad  cognilionem^ 
perpetuans  ad  immortalitatem^  implens  ad  feelicita- 
tem,  circumdans  ad  securitatem. 

Voilà  l'être  par  lui-même  avec  ses  caractères 
propres  qui  jamais  ne  conviendront  à  un  être  em- 
prunté. Pénétrez-vous  de  ces  idées  si  riches  et  si 
féeondes,  et  adorez  Dieu  dans  son  ineffable  et  in- 
comparable asséité. 

(1)  De  Consid.,  liv.  Y,  cb.  xi,  (om':!  IV. 
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UNITE   DE    DIEU 

Audit  Israël  :  Dominus  Deusnoster^  Dominus  unus 
est  (1).  • 

Vîdete  quodego  sim  soliis^  et  non  sit  alius  Deus 
prœter  me  (2) . 

Numquid  non  pater  unus  omnium  nostrum  ? 
Numquid  non  Deus  unus  creavit  nos  (3) . 

Nonne  unus  fecit^  et  residuum  spiritûs  eju$ 
est  (4)  ? 

Nullus  est  Deus  nisi  uûus  (5). 

Unus  Deus  et  pater  omnium  qui  est  super  omnes  et 
per  omnia  et  in  omnibus  nobis  (6) .  Nous  n'avons 
qu'un  Dieu,  père  de  tous,  qui  est  au-dessus  de 
tous,  qui  étend  sa  providence  sur  tous  et  qui 
réside  en  nous  tous. 

Voici  le  texte  fondamental  des  perfections  de 
Dieu,  qui  renferme  l'unité  de  Dieu,  la  création  de 
la  paternité,  la  puissance,  la  providence,  l'amour, 
la  grâce,  1  assistance,  la  lumière,  le  gouverne- 
ment :  c'est  une  des  immenses  richesses  de  saint 
Paul. 


(i)  Deut.,  VI,  4.—  (2)  Ibid.,  xxxii,  39.—  (3)  Malachie,  ii,  iO. 
~  (4)  Ibid.,  15.  -  (o)  1  Corinth.,  vui,  4.  —  (6)  Éph(%.,  iv,  6. 
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BEAUTE   DE   DIEU 

Specie  tua  et  pulchritiidine  tua  intende,  prospéré 
procède  et  régna,  propfer  veritatem  et  mansuetndinem 
et  justitiam  (1). 

Confessio  et  pulchritudo  in  conspectu  ejus  :  sanc- 
timonia  et  magnificentia  in  sanctipcalione  ejus  (2). 
La  gloire  et  la  beauté  marchent  devant  lui  ;  la 
sainteté  et  la  magnificence  sont  dans  son  sanc- 
tuaire. 

Toutes  les  beautés  des  créatures  viennent  de  la 
beauté  de  Dieu,  dit  saint  Augustin.  La  vérité  de 
Dieu,  dit-il  encore,  QSt  salutaire,  délicieuse  et 
douce,  et  sa  beauté  surpasse  infiniment  toutes 
les  autres  beautés  (3). 

«  De  la  divinité  (4)  et  des  attributs  divins  ré- 
sulte un  tel  éclat,  une  telle  splendeur,  une  telle 
majesté,  que  les  hommes  et  les  anges  qui  la  con- 
sidèrent sont  ravis  en  admiration  à  son  seul  as- 
pect, et  qu'elle  fait  le  bonheur  même  de  Dieu, 
qui  la  possède  et  qui  la  contemple.  C'est  là  que  se 
trouve,  comme  dans  son  centre  et  dans  sa  source, 
ce  qui  s'appelle  ordre,  juste  proportion,  inté- 
grité, éclat,  achèvement ,  perfection.   Là  régne 

(I)  Psaume  xuv,  5.  —  (2)  Fs.  xcv,  6.  —  (3)  Conf.,  llv.  Il, 
cil.  VI.  —  (4)  De  la  Clii'lardie. 
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comme  sur  son  trône  celte  l)eaiilé  suprême,  sou- 
veraine, originale,  qui  n'a  ni  défaut,  ni  imper- 
fection, qui  passe  tout  souhait,  toute  pensée  et 
au  delà  de  laquelle  on  ne  peut  rien  désirer,  et 
dont  toutes  les  beautés,  tous  les  charmes  et  tous 
les  attraits  de  toutes  les  créatures  réunies  ensem- 
ble ne  sont  que  de  petits  écoulements  et  de  gros- 
sières cravons.  Cette  beauté  divine  est  si  srrande, 
que  l'entendement  des  hommes  et  des  anges  n'en 
peut  soutenir  l'éclat  ;  il  faut  que  Dieu  les  élève  et 
les  fortifie  par  une  lumière  de  gloire  pour  les 
rendre  capables  de  la  considérer.  » 

L'ordre,  la  justice  et  la  vie  ,  voilà  la  beauté  de 
Dieu.  0  beauté  toujours  ancienne  et  toujours 
nouvelle  !  s'écrie  saint  Augustin  dans  son  ravis- 
sement. 

Deux  mots  de  la  beauté  de  Jésus-Christ. 

Speciosiis  forma  prœ  filiis  hominum;  diffusa  est 
gratin  in  labiis  tais  :  proptereà  benediœit  te  Deus  in 
œternum  (1). 

Pukher  Deus,  Verhum  apud  Deum.,.  Pulcher  in 
cœloj  pulcher  in  terra,  pulcher  in  utero,  pulcher  in 
manibus  parentum;  pulcher  in  miraculis,  pulcher  in 
flagellis;  pulcher  invitans  ad  vitam,  pulcher  non 
curans  mortem;  pulcher  deponens  animam^  pucher 
recipiens;  pulcher  in  ligno,  pulcher  in  sepulcro,  pu^- 

(1)  Psaume  xuv,  3. 
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cher  in  cœlo,,,  Veniat  ergo  nobis  isppiciendus  oculis 
mentis  (1). 

Ces  pensées  de  saint  Augustin  sont  charmantes, 
saisisantes.  Avec  leur  secours  et  les  saintes 
Ecritures,  on  peut  se  livrer  aux  réflexions  les  plus 
solides  et  les  plus  salutaires  sur  les  beautés  de 
Dieu  et  de  son  Christ. 


SIMPLICITE   DE  DIEU 

La  simplicité  est  la  négation  de  la  composition. 

Deus  spiritus  est  (2) . 

Spiritus  carnem  et  ossa  non  habet  (3) . 

Dés  que  Dieu  est  esprit,  il  n'y  a  pas  en  lui  de 
composition...  point  de  parties,  point  de  corps... 
Il  est  simple,  baint  /homas  exprime  énergique- 
ment  cette  pensée  en  appelant  Dieu  un  acte  pur  : 
Actuspurus.  Pur  de  toute  composition  soit  acciden- 
telle, soit  essentielle.  Le  théologien  Less  ajoute 
cette  petite  explication  :  plus  Dieu  est  pur,  plus 
il  est  subtil,  plus  il  est  simple.  Deus  actus  purus 
infinité  elevatus  non  solàm  suprà  omnia  corpora, 
sed  etiam  suprà  omnes  spiritus  creatos  et  creahiles. 

«  Je  conçois  clairement,  dit  Fénelon,  que  le 
premier  être  est  souverainement  un  et  simple; 

(')  S.  Augustin,  tome  IV,  cgL  lèL/in  Psal.  xliv,  n"  3.  — 
(2)  S.  Jean,  iv,  24.  --  (3)  S.  l"C.  xï;t,  ?9. 
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d'où  il  faut  conclure  que  toutes  ses  perfections 
n'en  font  qu'une,  et  que,  si  je  les  multiplie,  c'est 
la  faiblesse  de  mon  esprit,  qui,  ne  pouvant  d'une 
seule  vue  embrasser  le  tout  qui  est  infini  et  par- 
faitement un,  le  multiplie  pour  se  soulager,  et 
le  divise  en  autant  de  parties  qu'il  a  de  rapports 
k  diverses  choses  hors  de  lui  (1)  » 

Dieu  est  simple  :  donc  Dieu  est  beau,  donc  il 
est  un,  donc  il  est  parfait. 

0  mon  Dieu  !  pour  me  rapprocher  de  vous  qui 
êtes  pur  et  simple,  je  ne  me  jetterai  point  dans 
les  multiplicités  du  siècle;  je  marcherai  vers 
vous,  je  m'élèverai  et  me  simplifierai. 


INFINITÉ   DE   DIEU 


«Il  est  constant,  dit  encore  Fénelon  (2),  que 
j'ai  une  idée  précise  de  l'infini  :  je  n'hésite  ja- 
mais à  en  exclure  toutes  les  propriétés  des  nom- 
bres et  des  quantités  finies.  Fini  dit  borné;  infini 
dit  sans  bornes  ;  donc  infini  est  positif  et  fini  né- 
gatif comme  une  borne.» 

Dieu  est  affirmatif,  positif,  infini  en  tout  genre 
de  perfection. 

(I)  !!•  partie,  chap.  ii,  page  283.  Édil.  rare  d'Amsterdam, 
en  1731,  lettres  rouges.  —  (2)  Page  217. 
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Magnus  Dominus,  et  laudabihis  mm)s,  et  magni- 
tudini  ejus  non  est  finis  (1). 

Magnus  est  et  non  hahet  finem  (2) . 

Jenerésiste  pasau  désir  de  citeriin  passageadmi- 
rable  du  grand  théologien  Less,  en  la  lin  Lessins  (3) 
surrinfînité  de  Dieix:  Deus  infinitus  et  super omnia. 
Imo  omnia  simul  sumpla  et  considerala,  sunt  instar 
nihiliin  comparatione  divinœ  excellenliœ,  Undèqui 
Deum  possidet  eoaue  fruitur^  incomparabiliter  magïs 
gandet  ejus  solius  possessione^  quàm  si  omnia  illa 
extra  Deum  possideret  :  et  omnium  illorum  pulchri- 
tudine  splendore^gloriâ,  commoditale  frueretur.  Deus 
enim  illiest  instar  omnium^  et  infinité  amplius  quàm 
illa  omnia.  Dieu  est  infini  et  au-dessus  de  tout. Tous 
les  êtres  créés  sont  comme  rien  devant  cette  ex- 
cellence infinie.  Tellement  que  quiconque  pos- 
sède Dieu  et  en  jouit  est  infiniment  plus  riche, 
par  cette  seule  possession,  que  s'il  possédait 
tout,  hors  Dieu  ;  est  infiniment  plus  grandetplus 
heureux  que  s'il  jouissait  de  la  beauté,  de  l'éclat, 
de  la  gloire  et  des  avantages  de  toutes  les  créa- 
tures. Dieu  lui  est  comme  tout  et  infiniment  plus 
que  toutes  ces  choses. 

(1)  Psaume  c.xliv,  3.  —  (2)  nariicb..  m,  25.—  (3)  De  Nomi- 
nibu.<^  Dei,  cap.  lu. 
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ETERNITE   BE   DIEU, 

L'éternité  est  une  durée  sans  commencement 
et  sans  fin  ;  trois  choses  doivent  concourir 
dans  un  être  pour  qu'il  soit  éternel.  Il  faut  qu'il 
ait  de  lui-même  et  par  lui-même  son  essence  et 
son  existence,  et  que  jamais  il  ne  puisse  avoir 
de  fin.  Il  est  évident  par  là  qu'il  n'y  a  que  Dieu 
qui  puisse  être  dit  éternel. 

Ipse  est  enim  Deus  vivens  et  œtermis  in  sœcula  : 
et  regnum  ejus  non  dissipahitur  :  et  poteslas  ejus 
usquè  in  œternnm  (1) . 

Vivo  ego  in  œternum  (2) . 

Dominus  in  œternnm  permanet  (3) . 

Tu  autem  idem  ipse  es^et  annituinon  déficient  (4). 
Pour  vous,  vous  serez  toujours  le  même,  immua- 
ble dans  votre  essence,  interminable  dans  votre 
durée. 

Tu  autem  Domine,  in  œternum  perm ânes  (5). 

Les  paroles  du  prophète  Habacuc  sont  encore 
plus  énergiques  :  Incurvati  sunt  colles  mundi  ah 
itineribus  œtcrnitatis  ejus  (6).  Les  collines  du 
monde  se  sont  courbées  sous  les  vestiges  de  son 
éternité.  Quelle  noble  et  sublime  pensée  !  C'est- 

(I)  Daniel,  vi,  26.  —  (2)  Dout.,  xxxu,  40.  —  (3)  Ps.  IT,  8.— 
(4)  Ps.  n,  28.  —  {.*))  Tbid.,  13.  —  (H)  îlabacuc,  m,  6. 
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à-dire  que  par  la  durée  immense  des  siècles  et  les 
révolutions  infinies  des  temps,  cette  éternité  a 
comme  écrasé  les  collines  et  les  a  obligées  de 
s'affaiser  sous  son  poids  :  Incurvati  sunt.  En- 
core une  fois  ,  quelle  énergie  d'expression  ! 
quelle  noblesse  de  sentiments!  quelle  peinture 
de  l'éternité  ! 

IMMUTABILITÉ   DE    DIEU. 

Dieu  ne  change  ni  ratione  suhsiantiœ  et  perfec  - 
tionum  ni  ratîone  consilii.  Le  changement  est  une 
ignorance,  une  faiblesse,  une  imperfection.  Or 
Dieu  n'est  susceptible  ni  d'ignorance,  ni  de  fai- 
blesse, ni  d'imperfection. 

Non  est  Deus  ut  filius  hominis,  ut  mutetur  (1) . 

Ego  Dominusetnonmutor  (2). 

Apud  quem  non  est  transmutatio ,  nec  vicissitudi- 
nisobumbratio  (3), 

IMMENSITÉ   DE  DIEU. 

Dieu  présent  partout,  non-seulement  par  son 
opération  et  sa  puissance,  mais  encore  par  sa  sub- 
stance. 

Excelsûs  et  ûnmensus  (4) . 

(1)  Nombres,  xxiii,  19.—  (2)  Malachie,  m,  6.  —  (3)  S.  Jac- 
ques, 1,  47.  —  (4)  Baruch,  m,  '25. 
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Numquid  non  cœlum  et  terra  m  ego  i7npJeo  ?  dicit 
Dominus  (1). 

Excelsior  cœlo  est.,,  proftindior  in  fer  no...  longior 
terra  mensura  ijm  et  latior  mari  (2). 

Dieu  immense  !  Où  irai-je  pour  éviter  votre 
présence  et  me  dérober  par  la  fuite  à  l'étendue  de 
vos  regards?  Quo  ibo  à  spiritu  tuo,  et  quô  à  facie 
tuâ  fugiam  (3).  Si  je  m'élève  au  ciel,  vous  y  êtes  : 
Si  ascendero  in  cœlum,  tu  illic  es;  si  je  descends 
dans  les  enfers  et  dans  les  profondeurs  des  abî- 
mes, vous  y  êtes  présent  en  qualité  de  Dieu  des 
vengeances  :  Si  descendero  in  infernum,  ades.  Si  je 
prends  mes  ailes  dés  l'aube  du  jour  pour  m'en- 
fuir  jusqu'aux  extrémités  delà  terre  et  des  mers, 
votre  main  souveraine  m'y  conduit  et  m'y  tient 
comme  captif  sous  son  empire  :  Si  sumpseropen- 
nus  meas  diluculo  et  habitavero  in  extremis  maris, 
etenim  illiic  maniis  tua  deducit  me,  et  tenebit  me 
dextera  tua.  En  vain  donc  voudrais-je  m'enfuir 
loin  de  vous  ;  il  n'est  pas  de  lieu  si  éloigné,  pas 
d'endroit  si  caché,  pas  d'antres  si  profonds,  où  je 
ne  vous  trouve  et  où  votre  immensité  ne  vous 
rende  présent.  Le  ciel,  la  terre,  les  mers,  les  en- 
fers, n'ont  pas  d'asile  pour  me  cacher  à  vos  yeux. 

In  quo  vivimus,  movemuret  siimus  (4). 


(1)  Jérémie,  xxiu,  24.  —  (2)  Job,  xi,  8.  —  (3)Ps\  cxxxvin, 
7,  8,  9,  10.  —  (4)  Actes,  xvii,  28. 
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INCOMPRÉHENSIBILITÉ  DE  DIEU. 

Dieu  ne  peut  être  compris  par  aucune  intelli- 
gence créée  :  Magnus  consilio  et  incomprehensibilifi 
cogitatu.  Vous  êtes  grand  dans  vos  conseils  et 
incompréhensible  dans  vos  pensées  (1). 

Qui  facit  magna,  et  incomprehensibilia,  et  mira- 
Ulia,  quorum  non  est  numerus  (2). 

Si  venerit  ad  me,  non  videbo  eum  :  si  abierit,  non 
intelligam  (3). 

Si  7'epentè  interroges,  quis  respondebit  tibi?  Vel 
qiiis  dicere  potest  :  Cnr  ità  facis  (4)  ? 

0  altitudo  divitiarum  sapientiœ  et  scientiœ  Dei  : 
quàm  incomprehensiblUa  sunt  judicia  ejus,  et  inves- 
tigabiles  vice  ejus  (5)! 

Quis  enim  cognovit  sensuin  Domini?  Autqiiis  cou- 
siliarius  ejus  fuit  (6)  ?  - 

Quis  enini  hominum  poterit  scire  consilium  Dei  ? 
Autquis  poterit  cogitare  quid  velit  Deus  (7)? 

Dieu  est  incompréhensible  par  l'esprit,  parle 
cœur,  parle  lieu^  parle  temps.  Méditez  cette  in- 
compréhensibiiité,  et  appelez  Dieu,  avec  saint 
Grégoire  de  Nazianze,  un  vaste  Océan  d'essence  : 

(I)  Jérémie,  xxxii,  19.  —  (2)  Job,  ix,  10.  —  (3)  Ibid.,  11.— 
(4)  Ibid,  12.  —  (5)  Rom.,  xi,  33.  —  (fi)  Ibid.,  34.  -  (7)  Sa- 
gesse, IX,  1 3, 
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Pelagus  essentiœ  immemum.  Personne  ne  peut  al- 
ler au  fond. 


INEFFABILITE  DE  DIEU. 

Nous  multiplierons  les  discours  et  nous  épui- 
serons les  paroles;  mais  tout  est  en  ces  mots  : 
Il  est  en  toutes  choses  (I). 

Que  pouvons-nous  pour  sa  gloire?  Car  il  est 
lout-puissant ,  élevé  au-dessus  de  toutes  ses 
œuvres  (2). 

Le  Seigneur  est  terrible,  il  est  très-grand  et  sa 
puissance  est  merveilleuse  (3). 

Glorifiez  le  Seigneur  autant  que  vous  pourrez, 
sa  gloire  l'emportera  encore  et  sa  magnificence 
sera  au-dessus  de  toute  votre  admiration  (4) . 

Vous  qui  bénissez  le  Seigneur,  exaltez-le  au- 
tant que  vous  pouvez  ;  car  il  est  plus  grand  que 
toutes  les  louanges  (5). 

0  très-fort,  grand  et  puissant.  Seigneur  des  ar- 
mpes  :  c'est  votre  nom  (6). 

Seigneur,  qu'admirable  est  votre  nom  sur 
toute  la  terre  î  Votre  magnificence  est  au-dessus 
des  ci  eux  (7). 

(i)  EccL,  \T.m,  29.  —  (2)  Ibid.,  30.  —  (3)  Ihid.,  3i.  — 
(4)  Ihid.,  32.  —  (;;)  Ihid.,  33.  —  (fi)  Jérc^mie,  xxxii,  18.  — 
(7)  Ps.  vin,  2. 
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Vos  jugements  sont  grands.  Seigneur,  et  vos 
paroles  ineffables  (1). 

Dieu  est  ineffable  dans  ce  sens  qu'il  ne  peut 
être  parfaitement  exprimé  ni  par  un  nom  ni  par 
un  langage  ;  il  est  ineffable  à  la  parole,  à  la  con- 
ception; il  est  ineffable  pour  les  anges,  pour  les 
bienheureux,  ainsi  que  pour  les  hommes.  Dés 
qu'il  est  incompréhensible,  il  est  ineffable.  L'i- 
neffabilité  est  donc  la  suite  de  l'incompréhen- 
sibilité. 

LIBERTÉ  DE  DIEU. 

Detis  aiitem  noster  in  cœlo:  omnia  quœmmgne 
voluit,  fecit  (2). 

Omnia  quœmmque  voluit,  DomimiH  fecit  in  cœlo, 
in  terra,  in  mare  et  in  omnibus  ahyssis  (3). 

Deus  ultionum  libéré  egit  (4). 

Qui  operatur  omnia  secundiim  consilium  volnn- 
tatis  suœ  (5). 

La  liberté  est  un  des  fondements  constitutifs 
du  bonheur;  donc  Dieu  la  possède  à  une  perfec- 
tion infinie  et  transcendentale.  Faire  ce  qu'il  veut, 
comme  il  le  veut  avec  omnipotence  d'exécution, 
c'est  sa  liberté.  Cette  perfection  est  si  grande,  si 

(I)  Sag.,  xvii,  1.  —  (2)  Ps.  cxiii,  3.  —  (3)  Ps.  c\x\iv,  6.  — 
(4)  Ps.  xcui,  i.  -  ("))  Épht's.,  1,  II. 
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inefiable,  que  rintelligence  humaine  ne  peut  la 
comprendre. 


TOUTE-PUISSANCE  DE  DIEU. 


Aptid  Deum  autem  omnia  possibilia  sunt  (1). 

Humiliamini  igitiir  suh  potenti  imnu  Dei,  ut  vos 
exaltet  in  tempore  visitât ionis  (2). 

Et  dixit  (Mardochœus)  :  Domine,  Domine,  rex 
omnipotens,  in  ditione  enim  tud  cuncta  sunt  posita, 
et  non  est  qui  possit  tuœ  resistere  voluntati  (3). 

Dixitque  Domimis  ad  Abram  :  Ego  Detis  omnipo- 
tens  :  ambula  coràm  me  et  esto  perfectus  (4) . 

Numquid  Deo  qmdquam  est  difficile  (5). 

Deus  autem  omnipotens  benedicat  tihi,  et  crescere 
te  faciat,  atque  multiplicet  :  ut  sis  in  turbas  popu- 
lorum  (6). 

Ecce  Dominus  Deus  in  fortitudine  veniet,  et  bra- 
chium  ejus  dominabitur;  ecce  merces  ejus  cum  eo,  et 
opus  illius  coràm  illo  (7). 

L'Ecriture  sainte  nous  annonce  à  toutes  les  pa- 
ges la  toute-puissance  de  Dieu.  «  Je  considère, 
je  contemple,  dit  un  docteur,  je  vois  le  Dieu 
puissant  élevé  sur  le  trône  de  sa  gloire,  tout  écla- 


(1)  Mcalth.,  XIX,  26.  —  (2)  1  de  Pierre,  v,  G.  —  (3)  Esther, 
xiii,  9.  —  (4)  Gen.,  xvii,  1.  —  (b)  Ihid.,  xvjii,  14.  —  (6)  Ibid,, 
xxiii,  3.  —  (7)  Isaïe,  xl,  10. 
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tant  de  lumière,  le  sceptre  de  sa  souveraine  gran- 
deur en  main^  étendre  cette  main  puissante  sur 
cetuniverSj  exercer  cette  autorité  suprême  sur 
tous  les  mortels,  et  faire  redouter  cette  puissance 
étendue  dans  son  domaine,  indépendante  dans 
son  empire,  absolue  dans  ses  volontés,  ineffable 
dans  ses  opérations,  terrible  dans  sa  colère;  puis- 
sance infinie  qui  lui  donne  droit  de  tout  Ordon- 
ner, de  tout  défendre,  de  tout  récompenser,  de 
tout  punir,  de  tout  citer  à  son  tribunal;  en  un 
mot,  de  disposer  de  tout  en  maître.  » 


JUSTICK  DE  DIEL. 


Justus  Dominus  in  omnibus  viis  suis  (1). 

Justus  Dominus  etjustitias  dilexit  (2). 

Tune  reddel  unicuique  secundiim  opéra  ejus  (3). 

Misericors  et  miser alor  et  justus  (4). 

Justus  es.  Domine^  et  rectum  judicium  tunm  (5). 

Dominus  justus  concidit  cervices  peccatorum  (6). 
Le  Seigneur  juste  a  coupé  les  chaînes  des  impies 
qui  m'attachaient. 

Et  tous  les  prophètes,  surtout  Jérémie,  appel- 
lent JusU3  le  Seigneur  et  ne  veulent  que  ses  ju- 

{{)  Ps.  cxLiv,  n.  -  (2)  Ps.  X,  8.  —  (3)  Matth.,  xvi,  27.  — 
(4)  Ps.  CXI,  4.  —  (.'!)  Ps.  cxviii,  137.  —  (0)  Ps.  cxxviii,  4» 
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gements.  Il  serait  trop  long  et  superflu  de  les 
citer. 

Saint  Denys  l'Aréopagite  va  nous  parler  de  la 
justice  de  Dieu  (I)  : 

«  Nous  disons  que  Dieu  est  justice,  parce  qu'il 
distribue  à  tous  les  êtres,  selon  leur  dignité  res- 
pective, les  sages  proportions,  la  beauté,  l'ordre 
et  le  parfait  ensemble;  parce  qu'il  asssigne  à 
tous  leurs  fonctions  et  leur  rang  d'après  une  régie 
souverainement  équitable,  et  parce  qu'il  est  la 
cause  première  de  leurs  opérations  diverses.  Car 
la  justice  divine  règle  toutes  choses,  les  limite, 
les  maintient  sans  mélange  ni  confusion,  et  leur 
donne  ce  que  réclame  le  degré  d'élévation  où 
elles  sont  placées...  11  faut  savoir  que  la  justice 
divine  est  véritablement  justice;,  par  cela  même 
qu'elle  traite  tous  les  êtres  selon  leur  valeur 
propre  et  maintient  chaque  nature  en  son  rang  et 
en  sa  puissance  respective.  » 

MLSÉIUCOHDE  DE  DIEU. 

Quoniam  tu,  Domine^  suavis  et  mitis ,  et  muîtœ 
miser icordiœ  omnibus  invocantibus  te  (2) . 
Quia  misericordia  tua  magna  est  super  me  (3) . 

(1)  Des  Nom$  divins,  du  viij.  n°  1,  page  432.  —  (5:)  Psaume 
i.xxxv,  li,  —  (3)  Ibid,,  13. 
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Et  lu,  Domine^  Deus  miserator  et  misericors,  pa-^ 
tiens  et  multœ  misericordiœ^  et  verax  (1) . 

Lisez  tout  le  psaume  en. 

Scindite  corda  vestra,  et  non  vestimenta  vestra^  et 
convertimini  ad  Dominum  Deum  vestrum  :  quia  be- 
nignus  et  misericors  est^  patiens  et  multœ  misericor- 
dioij  et  prœstahilis  super  înalitiâ  (2) .  Patient,  pro- 
digue de  miséricorde,  ému  de  notre  misère. 

Miserator  et  misericors  Dominus^  patiens  et  muî- 
tum  misericors  (3). 

Miserere  met,  Deus,  secundùm  magnam  misericor- 
diam  tuam  (4). 

La  bonté  de  Dieu  s'étend  à  tous  les  hommes  en 
général;  sa  miséricorde  s'exerce  spécialement 
sur  deux  objets,  c'est-à-dire  en  soulageant  les 
affligés  qui  réclament  son  secours,  et  en  pardon- 
nant aux  pécheurs  qui  détestent  leurs  crimes. 

La  miséricorde  est  une  perfection  infinie,  en 
vertu  de  laquelle  Dieu  est  touché  des  misères  des 
hommes  et  porté  à  les  soulager. 

Miserationes  ejtis  super  omnia  opéra  ejtis  (5). 

Misericordias  Domini  in  œternum  cantabo  (6). 

Misericordiâ  tud  plena  est  terra  (7). 

Combien  je  vous  délecterai  en  apportant  ici 


(J)  Va.  Lxxxv,  15.  —  (2)  Joël,  ii,  43.  —  (3)  Ps.  cxliv,  8.  — 
(4)  Ps.  L,  1.  —  (5)  Ps.  cxLiv,  9.  —  (6)  Ps.  Lxxxviii,  2.  — 
(7)  Ps.  cxviii,  54. 


LA   BIBLE   EST    LE   MEILLEUR   DES   LIVRES        193 

quelques-unes  des  belles  et  grandes  pensées  de 
la  Bouche  d'or. 

Misericordke  ars  inansionem  nobis  œdifîcat  in 
cœlis,  et  œtenm  tahernacula  prœparat  (1). 

Est  enim  misericordia  saîutis  fidei  prœsidium,  orna' 
ntentnm.ijropitiatiopeccatorum.  Hœc  est  quœjustospro- 
hat,  sanctos  roborat,Deiciiltoresostentat{T).  La  misé- 
ricorde est  le  plus  grand  instrument  de  salut,  le 
plus  bel  ornement  de  notre  foi,  et  la  rémission 
la  plus  assurée  de  nos  péchés.  C'est  la  miséri- 
corde qui  éprouve  les  justes,  qui  fortifie  les  saints 
et  qui  manifeste  les  adorateurs  du  vrai  Dieu.  La 
miséricorde  est  un  art,  et  un  art  divin,  qu'il  faut 
apprendre  ii  exercer  pour  en  recevoir  la  joie  pour 
soi  et  ensuite  pour  Jésus-Christ,  qui  en  est  le 
maître.  Par  cet  art,  nous  bâtissons  notre  maison 
pour  le  ciel  et  nous  nous  préparons  les  éternels 
tabernacles. 

Ecoutons  de  la  même  bouche  un  mot  de  misé- 
ricorde pour  nous  :  «  Ta  malice,  dit-il,  a  des 
bornes,  et  la  miséricorde  n'en  a  point.  Ta  malice, 
quelle  qu'elle  soit,  est  humaine  et  finie,  et  la 
miséricorde  est  divine  et  infinie  ;  donc  elle  sur- 
passe infiniment  ta  malice.  Jette  une  étincelle 
de  feu  dans  la  mer,  est-ce  qu'elle  peut  rester  ou 

(i)  S.  ChrycîosloinO;  lonie  II,  18G  c.  —  (2)  Ibid-,  tome  V, 
772  a. 
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apparaître  ?  La  miséricorde  de  Dieu  est  la  mer^ 
et  tes  crimes  sont  cette  étincelle;  jetle-les^  comme 
ils  sont  abîmés  à  jamais  !  Et  ce  n'est  pas  encore 
juste;  car  la  mer  a  des  bornes  et  la  miséricorde 
n'en  a  point.  Pauvre  blessé,  chargé  de  plaies^ 
d'apostume  et  de  vers,  la  miséricorde  veut  telle- 
ment te  guérir,  qu'il  ne  te  restera  pas  même  une 
cicatrice  de  toutes  tes  blessures  (1).  » 

Ah  !  le  beau  langage  !  qu'il  est  consolant  soit 
pour  nous  soit  pour  nos  frères  !  Le  beau  sermon 
à  faire  avec  cette  riche  et  noble  page!  Sermon 
qui  produirait  un  tel  effet,  que  ce  serait  tout  un 
événement.  Essayez  !  !  ! 

BONTÉ  DE  DlEtl. 

La  bonté  est  un  attribut  de  Dieu,  dit  saint  De- 
hys,  qui  fait  le  fond  de  son  essence  et  qui  se  ré- 
pand sur  tous  les  êtres.  Arrêtez  les  écoulements 
de  la  souveraine  bonté,  tout  est  anéanti  par  celte 
cessation  d'influence.  Rendez  le  cours  à  cet 
océan  d'essence,  que  la  seule  bonté  sait  épancher, 
toute  la  nature  subsiste,  cette  inondation  d'es- 
sence réalise  tout.  De  la  bonté  de  Dieu  dérive  la 
bonté  de  toute  chose.  Mais,  dit  un  célèbre  théo- 

{{)  S.  Chrysostome,  lome  V,  338  a,  c. 
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logien  5  toute  bonté  créée  n'est  qu'une  légère 
participation  et  une  petite  étincelle  de  la  bonté 
incréée. 

Dieu  veut  être  appelé  le  bon  Dieu,  et  il  l'est  par 
tout  l'univers  ;  parce  que,  dit  saint  Léon,  sa  na- 
ture est  bonté  :  Cujus  natura  bonitas  ;  de  son 
fonds  il  n'est  que  oplime^  dit  Tertullien  :  De  suo 
optimns.  Sa  bonté  est  le  fondement  de  toutes  ses 
autres  perfections. 

Et  in  charitate  perpétua  dilexi  :  ideô  attraxi  te, 
miser  ans;  nirsùmqiie  œdi  fi  cabote  et  œdificaberis  (1). 

Dans  ce  seul  texte  se  trouvent  tous  les  secrets 
de  la  bonté  de  Dieu  pour  l'homme  et  sa  destinée 
tout  entière.  Comprenons-le^  Dieu  nous  aime,  et 
dans  son  amour  il  pense  à  nous  de  toute  éter- 
nité :  In  charitate  perpétua.  C'est  pourquoi  il  a  pi- 
tié de  nous  :  miserans,  et  il  nous  tire  du  néant,  il 
nous  crée  :  Attraxi  te.  Nous  sommes  tombés  par 
le  péché,  il  nous  relève  et  nous  réédifîe  :  Rursiis 
œdificabo  te;  et  nous  serons  édifiés  pour  le  ciel  : 
Et  œdificaberis.  Voilà  notre  vie  dans  l'éternité, 
notre  vie  dans  le  temps  avec  ses  phases  et  notre 
destinée  dernière.  Voilà  toute  l'économie  de  nos 
existences  par  la  bonté  divine,  dans  ce  seul  texte 
de  la  Bible. 

La   bonté  de  Dieu  est  parfaitement  célébrée 

(I)  Jérémie,  txxx,  3.  .^ 
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dans  le  IP  livre  d'Esdras,  chap.  ix  tout  entier: 
lisez-le. 

SCIENCE  DE  DIEU. 

La  science  de  Dieu  est  une  lumière  ineffable, 
par  laquelle  il  connaît  tout,  il  éclaire  tout.  Om- 
nia  autem  nuda  et  aperta  siint  oculis  ejiis  (1).  Dieu 
voit  tout  dans  sa  propre  essence  comme  dans  un 
miroir  éclatant  qui  représente  tout  sans  confu- 
sioïij  sans  multiplication  et  sans  succession.  Par 
un  seul  et  unique  acte  de  son  intelligence,  et  dans 
chaque  instant  de  son  éternité.  Dieu  voit  tout,  et 
rien  ne  lui  est  inconnu.  Tous  les  événements  qui 
se  passent  dans  l'univers,  tous  les  projets  qui 
s'enfantent  chez  les  nations,  toutes  les  pensées 
qui  naissent  dans  les  esprits,  toules  les  affections 
qui  se  forment  dans  les  cœurs,  toutes  les  actions 
qui  se  sont  faites  dés  le  commencement  des  temps 
et  qui  se  feront  jusqu'à  la  consommation  des  siè- 
cles, tout  est  aussi  présent  aux  lumières  de  Dieu 
et  infiniment  mieux  que  ce  que  nous  voyons  est 
présenta  nos  yeux.  (Un  religieux  ascétique.) 

Dieu  sait  tout,  sa  science  est  infinie.  Il  connaît 
parfaitement  ce  qui  a  été^  ce  qui  est,  ce  qui  sera 
et  ce  qui  peut  être.    Opéra  omnis  carnis  coràm 

{\)  Hébr.,  IV,  13. 
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illo,  et  non  est  quidqiiam  ahsconditus  ah  oculis 
ejus  (1).  Tout  ce  que  vous  avez  pensé,  dit  et  fait, 
Dieu  le  connaît  parfaitement.  Tout  ce  que  vous 
penserez,  tout  ce  que  vous  ferez.  Dieu  le  sait  déjà. 

Dieu  connaît  les  futurs,  et  les  futurs  absolus  et 
les  futurs  contingents,  comme  disent  les  théolo- 
giens. 

Nolite  muîtiplicare  loqui  sublimia,  gloriantes  :  re- 
cédant vetera  ah  ore  vestro  :  quia  Deus  scientianim 
Daminus  est,  et  ipsi  prœparantnr  cogitationes  (2). 

Cognovit  Dominus  omnem  scientiam  (3). 

Domine,  qui  kahes  omnem  scientiam  (4). 

Domino  enim  Deo,  antequam  crearentiir,  omnia 
sunt  agnita  (5). 

SAGESSE  DE   DIEU. 

La  sagesse  suit  la  science  ;  elle  donne  le  goût 
et  l'amour  du  bien,  dont  la  science  a  donné  la 
connaissance  et  dont  elle  a  montré  Texcellence 
et  le  prix. 

Dieu,  dit  un  savant,  est  tout  esprit,  toute 
intelligence,  toute  raison  :  il  se  connaît  parfai- 
tement lui-même  et  ses  divines  perfections  ;  il  se 
contemple  et  se  considère  avec  une  tranquillité 
et  une  paisible  attention;  il  a  fait  tousses  ouvrages 

(1)  Eccl.,  ixxix,  24.  —  (2)  I  Rois,  ii,  3.  —  (3)  EccL.  xui, 
10.  —  (4)  Esther,  xiv,  14.  —  (o)  Ecc!.,  xxiii,  29. 
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avec  poids,  nombre,  mesure,  perfection;  il  n'y  aen 
lui  ni  ignorance  ni  erreur;  ilnepeutôtretrompéjni 
se  tromper;  il  forme  ses  desseins,  les  conduit  etles 
achève  par  de  si  merveilleux  ressorts,  que  ce 
qu'on  fait  pour  les  détruire  ne  sert  qu'à  les  faire 
réussir.  Il  a  une  connaissance  distincte  de  toutes 
les  créatures  en  général,  et  de  chacune  en  parti- 
culier. 11  ne  prend  pas  un  moindre  soin  de  la 
plus  petite  d'elles  que  de  l'univers  entier.  En  un 
mot,  il  fait  toutes  choses  si  admirablement,  si 
excellemment,  que  le  mieux  est  impossible  :  et 
sans  trouble,  sans  confusion,  sans  précipitation, 
sans  négligence,  sans  désordre. 

0  sagesse  éternelle  !  C'est  ce  que  nous  pouvons 
bégayer  de  votre  profondeur,  en  attendant  que 
nous  vous  voyions  telle  que  vous  êtes. 

Domimis  sapientiâ  fimdavit  terrain^  stabilivit 
cœlos  pnidentiâ  (1). 

Mihi  autem  dédit  Deus  dicere  ex  sententià  et  prœ- 
sumare  digna  horum  quœ  mihi  dantur;  quoniam  ipse 
sapientiœ  diix  est,  et  sapientitim  emendator  (2). 

In  manu  enim  illius,  et  nos,  et  sermones  nostri,  et 
omnis  sapientiâ  et  operum  sapientiâ  et  disciplina  (3). 

Attingit  ergô  à  fine  usquè  ad  finem  fortiter  et  dis- 
ponit  omnia  suaviter  (4). 


{{)  Prov.,  m,  19.  —  (S)  Sagesse,  vu,  15.  —  (3)  Ibid,,  16.— 
(4)  /6id.,  viii,  1. 
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Quoniam  multa  sapientia  Dei  (1). 
Ergo  sapientia  effudi  flumina  (2).  Lisez  jusqu'à 
la  fin  du  chapitre. 

SAINTETÉ  DE  DIEU. 

La  sainteté  parfaite  consiste  à  être  exempt  de 
tout  péché,  de  toute  corruption,  et  à  avoir  une 
pureté  parfaite;  Dieu  l'a  par  essence. 

Il  est  saint  par  lui-même. 

Il  est  saint  par  ses  lois. 

Il  est  saint  par  ses  menaces. 

Il  est  saint  dans  tous  ses  ouvrages  :  Sanctus  in 
omnibus  operibiis  suis  (3). 

Il  est  saint  par  son  amour  de  la  vertu. 

Il  est  saint  par  son  aversion  infinie  pour  le  vice. 
0  sainteté  inefl'able  ! 

Exaltate  Dominum  Deum  nostrum  et  adorate  in 
monte  sancto  ejus  :  quoniam  sanctus  Dominus  Deus 
noster  (4). 

Ego  sum  Dominus  Deus  vester;  sancti  estote^  quia 
ego  sanctus  sum  (5). 

Et  invocaverunt  Deum  misericordem...  et  sanctus 
Dominus  Deus  audivit  cita  vocem  ipsorum  (6). 

Tout  Isaïe  regorge  de  textes  ;  lisez,  lisez. 

(0  EccL,  XV,  19.  —  (2)  Ibid.,  xxiv,  40.  —  (3)  Ps.  cxuv,  13. 
--  (4)  Ps,  IX,  9.  —  (5)  Lévit.,  xi,  44.—  (6)  Eccl.,  xlvhi,  22. 
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PROVIDENCE  DE   DIEU. 


La  providence  est  la  puissance  que  Dieu  dé- 
ploie dans  la  conservation  du  inonde  et  dans  l'ad- 
ministration de  toutes  choses.  Les  soins  de  la 
providence  s'étendent  à  tout  ce  qui  se  passe  ici- 
bas.  La  providence  nourrit  les  oiseaux  du  ciel. 
L'Evangile  nous  conseille  de  se  reposer  sur  la 
providence  et  de  n'avoir  point  souci  du  lende- 
main. Ce  dérangement  universel  et  conlinuel  des 
choses  humaines,  tout  désordonné  qu'il  semble  à 
nos  yeuxj  est  pourtant  dans  l'ordre  de  la  Provi- 
dence. Les  choses  humaines  ne  roulent  point  à 
l'aventure  ni  au  gré  de  la  fortune;  il  y  a  une  éter- 
nelle Providence  qui  gouverne  l'univers. 

S'il  y  a  un  attribut  divin  qui  doive  nous  inté- 
resser, nous  toucher  et  nous  consoler,  c'est  sur- 
tout celui  de  la  providence,  puisque  c'est  dans 
son  sein  que  nous  sommes  et  que  nous  vivons  à 
tous  les  instants.  La  providence  est  une  perfec- 
tion infinie,  par  laquelle  Dieu  dispose  de  toutes 
choses  avec  force  et  les  conduit  toutes  avec  dou- 
ceur à  leur  fin.  Elle  règle  tout,  elle  s'annonce  en 
tout,  elle  éclate  dans  tout.  Elle  existe  pour  l'ordre 
naturel  et  pour  l'ordre  surnaturel.  Elle  dirige 
l'ordre  physique  et  Tordre  moral. 

Les  biens  et  les  maux  du  monde;  la  volonté 
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de  Dieu  de  sauver  tous  les  hommes,  la  prédesti- 
nation, la  réprobation,  l'élection  ;  voilà  les  ma- 
tières providentielles;  c'est  à  la  théologie  de  les 
traiter  par  principes. 

Non  enim  subtrahet  pevsonam  ciijusquam  Deus.,. 
quoniam  pu.sillum  et  magnum  ipse  fecit  et  œqualiter 
illi  de  omnibus  (1). 

Non  enim  est  alius  Deus  quàm  tu,  cui  cura  est  de 
cura  est  omnibus  (2). 

Beata  gens,  cujus  est  Dominus;  Deus  ejus;  popii- 
lus  quem  elegit  in  hcereditatem  sibi  (3). 

De  cœlo  respexit  Dominus;  vidit  omnes  filios  ho- 
minum  (4). 

De  prœparato  habitaculo  suo  respexit  super  omnes 
qui  habitant  terram  (5). 

Qui  finxit  sigillatïm  corda  eorum;  qui  intelligit 
omnia  opéra  eorum  (6). 

Maintenant  se  présentent  tous  les  textes  de 
saint  Paul  sur  la  prédestination,  la  réprobation, 
l'élection...  Lisez,  lisez,  s'il  vous  plaît. 

Voilà  vingt  attributs  de  Dieu  traités  biblique- 
ment,  mais  analyliquement,  et  il  serait  trop  long 
de  donner  encore  d'autres  attributs  qui  pour- 
raient monter  jusqu'au  nombre  de  soixante  et 
plus.  Ainsi  Ton  pourrait  amener  ici  la  divinité. 


(I)  Sagesse,  vi,  -8.  —  (2)  Ibid.,  xii,  13.  —  (3)  Ps,  xxxn,  12. 
—  (4)  Ibid.,  13.  ~  (o)  Ibid.,  14.  -  (6)  Ibid.,  lo. 

9. 
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la  hauteur^  l'immorl alité,  l'invisibilité,  la  béni- 
gnité, la  patience,  la  longanimité,  la  clémence, 
la  douceur,  la  vérité,  la  fidélité,  la  béatitude,  la 
libéralité,  la  générosité,  l'illumination,  la  suscep- 
tion,  le  protectorat,  la  force,  la  grandeur,  la 
gloire  de  Dieu.  Vingt  encore,  c'est  quarante.  J'ai 
bien  aimé  les  indiquer:  car  le  lecteur  pourrait  y 
penser  et  les  traiter  avec  le  secours  de  la  Bible. 
Tous  les  attributs  de  Dieu  sont  ici  séparés  et 
divisés;  mais  ils  ne  font  qu'un  Dieu  se  modifiant 
ainsi  selon  les  faiblesses  et  les  besoins  de 
l'homme. 


LA  TRINITÉ. 


Mais,  dit  saint  Denys,  Dieu  existe  en  trois  per- 
sonnes qui  possèdent  avec  des  distinctions  rela- 
tives une  même  et  indivisible  substance.  C'est 
pourquoi,  après  avoir  nommé  et  décrit  l'unité  de 
la  nature  divine,  il  faut  nommer  et  expliquer  la 
trinitédes  personnes. 

Il  n'y  a  qn'un  seul  Dieu  Père,  un  seul  Seigneur 
Jésus-Christ,  un  seul  et  môme  Esprit-Saint, 
dans  la  simplicité  ineffable  d'une  môme  unité. 
Ce  qu'il  y  a  de  commun  entre  les  trois  personnes, 
c'est  la  vie,  l'essence,  la  divinité  :  ce  qu'il  y  a 
de  distinct,  c'est  le  nom  et  la  personne  du  Père, 
du  Filset  du  Saint-Esprit...  Le  Père  est  la  source 
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de  la  divinité  ;  le  Fils  et  le  Saint-Esprit  sont,  pour 
parler  de  la  sorte,  les  frtiits  merveilleux  de  sa 
fécondité,  les  fleurs  et  l'éclat  de  cette  riche  na- 
ture. Il  y  a  donc  en  Dieu  distinction  et  pluralité 
dans  les  personnes,  et  unité,  identité  dans  l'es- 
sence. 

La  Trinité  est  un  enseignement  biblique. 

Dans  V Ancien  Testament. 

Faciamus  hominem  ad  îmaginem  et  similitudinem 
nostram  (i). 

Le  mot  faciamus  au  pluriel  désigne  plusieurs, 
et  tous  les  Pères  et  la  tradition  catholinue  nous 
enseignent  qu'il  s'agit  des  trois  personnes  qui, 
pour  ainsi  dire,  tiennent  conseil,  prennent  de 
Tune  et  de  l'autre  sagesse  et  puissance  pour 
créer  l'hoaime  à  leur  image. 

Dominus  dixit  ad  me  :  Filius  meus  es  tu  ;  ego  ho- 
diè  geniii  te  (2). 

Ce  grand  hodtè,  c'est-à-dire,  ce  jour  de  Téter- 
nité...  filiation  éternelle... 

.^ixit  Dominus  Domino  meo  :  Sede  à  dextris  meis, 
Tecum  principium  in  die  virtutis  tiiœ  et  splendori- 
hus  sanctorum  ;  ex  utero  antè  luciferum  (antè  ini- 
tium)  genuite  (3).  Le  Seigneur  a  dit  au  Seigneur... 
voilà  deux  Seigneurs,  le  Père  et  le  Fils.  Le  prin- 
cipe avec  vous  ;  encore  deux...  Je  vous  ai  engen- 

(0  Genèse,  i,  26.  —  (2)  Ps.  u,  7.  —  (3)  Ps.  ::ix,  1,  3. 


204  TROISIÈME  PARTIE 

dré  avant  le  commencement ,  de  toute  éter- 
nité. 

Verbo  Domini  cœli  firmati  sunt,  et  Spiritii  oris 
ejus  omnis  vif  tus  eonim  (i).  Domini,  c'est  le  Père; 
Verbo,  c'est  le  Fils;  Spiritu,  c'est  le  Saint-Esprit. 
C'est  par  son  Verbe  que  les  cieux  ont  été  faits  et 
leur  armée  par  l'Esprit  ou  le  souffle  de  sa  bou- 
che. 

Ecce  Adam  quasi  îinus  ex  nobis  (2).  Comme  un 
de  nous...  donc  nous  sommes  plusieurs. 

Dans  le  Nouveau  Testament. 

Inprincipio  erat  Verbum,  et  Verbum  erat  apiid 
B eus  et  Deus  erat  Verbum  (3). 

Voilà  le  Verbe  avec  Dieu...  deux. 

Ego  et  Pater  unum  sumus  (4).  Moi  et  monFère^ . . 
deux. 

Ego  rogabo  Patrem,  et  aliiim  Paradetum  dabit 
vobis  lit  maneat  vobismm  in  œternum,  Spiritum  ve- 
ritatis  (b).  Moi ^  le  Père,  et  le  Paraclet...  voilà 
trois. 

Et  saint  Paul  :  Temples  de  Dieu,  temples  du 
Saint-Esprit,  membres  de  Jésus-Christ;  voilà  la 
Trinité. 

Nous  allons  trouver  les  trois  personnes  ensem- 
ble dans  le  même  texte  :  Euntes  docete  omnes  gen- 


{{)  Vi.  xxxii,  G.  —  (2)  Genèse,  in,  22.  —  (3)  S.  Jean,  i,  1. 
.  (4)  Ihid.y  X,  30.  —  (5)  Ihid.,  xiv,  16. 


^^^ 
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teSj  haptizantes  eos  in  nomine  Patris  et  Filii  et  Spi- 
ritûs  sancti  (1). 

Très  sunt  qui  testimonium  dant  in  cœlo  :  Pater, 
Verbiimet  Spiritussanctus,  et  hi  très  timim  sunt  (2). 
Que  les  trois  personnes  ne  fassent  qu'un  seul 
Dieu,  voyez  au  singulier  in  nomine  et  ce  témoi- 
gnage :  hitres  unum  sunt. 

Quand  je  devrais  le  répéter  mille  fois  et  par 
mille  bouches  avec  saint  Anselme,  je  dis  :  Ces 
trois  adorables  personnes  sont  et  ensemble  et 
prises  séparément  notre  souverain  bien,  bien  de 
l'esprit  5  bien  du  cœur,  lumière  et  régie  de  la 
vie. 

Que  nous  avons  de  bonheur,  ô  Dieu  !  de  trou- 
ver toutes  ces  vérités  dans  vos  livres  saints  ! 

Encore  : 

La  Trinité  est  le  type  de  tout  et  toute  créature 
exprime  en  soi  la  Trinité,  c'est  le  savant  Ferus(3) 
qui  l'avance.  Tout  créature  a  trois  choses  :  sa  na- 
ture d'être,  sa  forme  et  sa  fin.  En  voyant  les 
êtres,  rappelons-nous  donc  et  admirons  la  Tri- 
nité. 

Notre  pauvre  génie  tombé,  Lamennais,  a  fait 
d'elle  la  plus  noble  et  la  plus  grande  comparaison 
qui  eût  jamais  été  faite.  Ecoutez-la  : 


(1)  Malth.,  xxviii,  19.  —  (2)  l  S.  Jean,  v,  7.  —  (3)  Feuillet 
387,  à  la  fin  de  la  seconde  poge. 
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«  Je  voyais  comme  un  océan  immobile,  im- 
mense, infini  ;  dans  cet  océan,  trois  océans  :  un 
océan  de  force,  un  océan  de  lumière,  un  océan 
de  vie  5  et  ces  trois  océans,  se  pénétrant  l'un  l'au- 
tre sans  se  confondre,  ne  formaient  qu'un  môme 
océan,  qu'une  môme  unité  indivisible,  absolue, 
éternelle. 

«  Et  cette  unité  était  Celui  qui  est  :  et  au  fond 
de  son  être,  un  nœud  inefï'able  liait  entre  elles 
les  trois  personnes  qui  me  furent  nommées,  et 
leurs  noms  étaient  :  le  Père,  le  Fils,  l'Esprit,  et  il 
y  avait  là  une  génération  mystérieuse,  un  souffle 
mystérieux,  vivant,  fécond  ;  et  le  Père,  le  Fils  et 
l'Esprit,  étaient  Celui  qui  est. 

«  Et  le  Père  m'apparaissait  comme  une  puis- 
sance qui,  au  dedans  de  l'Etre  infini,  un  avec 
elle,  n'a  qu'un  seul  acte,  permanent,  complet,  il- 
limité, qui  est  l'Être  infini  lui-même. 

«  Et  le  Fils  m'apparaissait  comme  une  parole 
permanente,  complète,  illimitée,  qui  dit  ce  qu'o- 
père la  puissance  du  Père,  ce  qui  est,  ce  qu'est 

A 

l'Etre  infini. 

c(  Et  l'Esprit  m'apparaissait  comme  l'amour, 
l'effusion,  l'aspiration  mutuelle  du  Père  et  du 
Fils,  les  animant  d'une  vie  commune,  animant 

A 

d'une  vie  permanente,  complète,  illimitée,  1  Etre 
infini, 
«  Et  ces  trois  étaient  un  ;  et  ces  trois  étaient 
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Dieu,  et  il  s'embrassaient  et  s'unissaient  dans 
l'impénétrable  sanctuaire  de  la  substance  une;  et 
cetteunion,  cet  embrassement  étaient,  au  sein  de 
l'immensité  l'éternelle  joie,  la  volupté  éternelle 
de  Celui  qui  est. 

((  Et  dans  les  profondeurs  de  cet  infini  océan 
d'être,  nageait  et  flottait  et  se  dilatait  la  création, 
telle  qu'une  île  qui  incessamment  dilaterait  ses 
rivages  au  milieu  d'une  mer  sans  limites. 

«Elle  s'épanouissait  comme  une  fleur  qui  jette 
ses  racines  dans  les  eaux,  et  qui  étend  ses  longs 
filets  et  ses  corolles  à  la  surface. 

«  Et  je  voyais  les  êtres  s'enchaîner  aux  êtres,  et 
se  produire  et  se  développer  dans  leur  variété 
innombrable,  s'abreuvant,  se  nourrissant  d'une 
sève  qui  jamais  ne  s'épuise,  de  la  force,  delà  lu- 
mière et  de  la  vie  de  Celui  qui  est.  » 

Ici  j'engageà  lire  le  symbole  de  saint  Athanase 
et  à  s'en  pénétrer. 

Trinité  sainte,  type  de  tout  être  et  océan  de 
tout  bien  !  0 puissance,  sagesse,  amour!  Donnez- 
moi  la  puissance  du  bien,  la  sagesse  de  la  vie, 
l'amour  de  Dieu.  Force,  lumière,  vie^  environ- 
nez-moi de  force,  plongez-moi  dans  la  lumière, 
sanctifiez  ma  vie.  Que  mes  lèvres  s'usent  de  dire  : 
Trinité!  et  que  ma  bouche,  entr'ouverte  pour 
la  dernière  fois,  commence  ce  mot  sur  la  terre 
qu'elle  achèvera  au  ciel  ! 
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CHAPITRE  II 

JESUS-CHRIST   ET   SES   CARACTERES. 

Je  suis  enchanté  de  commencer  ce  chapitre  en 
vous  faisant  lire  une  sublime  page  de  théologie 
transcendentale,du  bienheureux  Hiérothée,  théo- 
logien  rare,  saint  et  savant  comme  un  apôtre. 

«  La  divinité  du  Seigneur  Jésus  est  la  ciuse  et 
le  complément  de  tout  ;  elle  maintient  les  choses 
dans  un  harmonieux  ensemble ,  sans  être  ni 
tout,  ni  partie  ;  et  cependant  elle  est  tout  et  par- 
ticj  parce  qu'elle  comprend  en  elle  et  qu'elle  pos- 
sède par  excellence  et  de  toute  éternité  le  tout  et 
les  parties.  Comme  principe  de  perfection,  elle 
est  parfaite  dans  les  choses  qui  ne  le  sont  pas  ; 
et,  en  ce  sens  qu'elle  brille  d'une  perfection  su- 
périeure et  antécédente,  elle  n'est  pas  parfaite 
dans  les  choses  qui  le  sont.  Forme  suprême  et 
originale,  elle  donne  une  forme  à  ce  qui  n'en  a 
pas  ;  et  dans  ce  qui  a  une  forme,  elle  en  semble 
dépourvue,  précisément  à  cause  de  l'excellence 
delà  sienne  propre.  Substance  auguste,  elle  pé- 
nétre toutes  les  substances,  sans  souiller  sa  pu- 
reté, sans  descendre  de  sa  sublime  élévation. 
Elle  détermine  et  classe  entre  eux  les  principes 
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des  choses,  et  reste  éminemment  au-dessus  de 
tout  principe  et  de  toute  classification.  Elle  fixe 
Tessence  des  êtres  ;  elle  est  la  durée,  elle  est 
plus  forte  que  les  siècles  et  avant  tous  les  siècles. 
La  plénitude  apparaît  en  ce  qui  manque  aux 
créatures  ;  sa  surabondance  éclate  en  ce  que  les 
créatures  possèdent.  Indicible,  ineffable,  supé- 
rieure à  tout  entendement,  à  toute  vie,  à  toute 
substance,  elle  a  surnaturellement  ce  qui  est  sur- 
naturel et  suréminemment  cequi  estsuréminent. 
De  là  \'ient  (et  puissent  nous  concilier  miséri- 
corde les  louanges  que  nous  donnons  à  ces  prodi- 
ges qui  surpassent  toute  intelligence  et  toute 
parole),  de  là  vient  qu'en  s'abaissant  jusqu*à  no- 
tre nature,  et  prenant  en  réalité  notre  substance 
et  se  lai^^sant  appeler  homme,  le  Verbe  divin  fut 
au-dessus  de  notre  nature  et  de  notre  substance, 
non-seulement  parce  qu'il  s'est  uni  à  l'humanité 
sans  altération  ni  confusion  de  sa  divinité,  et  que 
sa  plénitude  infinie  n'a  pas  souffert  de  cet  ineffa- 
ble anéantissement  ;  mais  encore,  ce  qui  est  bien 
plus  admirable,  parce  qu'il  se  montra  supérieur 
à  notre  nature  et  à  notre  substance  dans  les  cho- 
ses mômes  qui  sont  propres  à  notre  nature  et  à 
notre  substance,  et  qu'il  posséda  d'une  façon 
transcendante  ce  qui  est  à  nous,  ce  qui  est  de 
nous.  »  f 

Je  monte  à  l'éternité,  et  mon  esprit  s'y  perd. 
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J'entre  cependant  en  contemplation  de  l'Etre,  et 
devant  lui  je  suis  ébloui  et  j'ai  un  premier  ravis- 
sement» 

L'Etre  acte  pur  (saint  Thomas),  c'est-à-dire 
toujours  en  action,  éternellement  actif,  se  connaît 
éternellement,  et  il  engendre  son  Verbe,  sa  sa- 
gesse, sa  splendeur  :  alors  je  me  prosterne  et 
j'adore  ;  je  voudrais  voir  le  Verbe  glorifié. 

C'est  pour  lui  et  par  lui  que  les  mondes  jaillis- 
sent du  néant  ;  il  les  ordonne  et  les  harmo- 
nise (1). 

11  est  des  créatures  faites  à  son  image,  spiri- 
tuelles et  intelligentes  comme  lui,  libres  comme 
lui,  immortelles  comme  lui;  celles-ci  lui  rendent 
gloire,  elles  sont  faites  pour  lui  (2).  Voilà  mon 
second  ravissement. 

Dans  notre  monde,  elles  se  révoltent,  perdent 
leurs  prérogatives  et  leurs  droits,  s'aliènent  le 
grand  Dieu  (3). 

Il  a  pitié  d'elles,  pleure  sur  leur  sort,  fait  le 
grand  voyage  du  ciel  en  terre,  et  se  fait  homme. 
Dieu  a  pris  chair.  Dieu  homme  !  Quelle  infinie 
distance  !  Oui ,  Dieu  homme  pour  réhabiliter 
l'homme,  le  réconcilier  avec  son  Père  et  devenir 
son  modèle  ! 


{{)  S.  Jean,  i,  3.  —  (2)  Genèse,  i,  27,  —   (3)  Ibid.,  m, 
verset  0. 
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Dieu,  c'est  l'amour  :  Deus  charitas  est  (1),  il 
nous  aime.  Homme ^  c'est  le  modèle  à  suivre, 
précisément  parce  qu'il  est  homme.  Législateur, 
il  a  donné  son  code,  et  ce  code  est  si  parfait,  si 
complet,  qu'il  contient  toute  vérité,  et  que  sa 
vérité  est  toujours  conforme  aux  besoins  de  tous 
les  siècles,  de  tous  les  temps,  de  tous  les  hom- 
mes et  de  tous  les  peuples,  et  que,  bien  obser- 
vée, elle  ne  peut  manquer  de  faire  le  bonheur  de 
tous.  Ce  code  s'appelle  l'Évangile  ou  la  Bonne 
Nouvelle. 

Jésus!  A  ce  nom  je  m'arrête,  et  mes  lèvres 
murmurent  une  action  de  grâces  au  Sauveur. 
Jésus,  d'une  main,  tient  le  temps  et  la  nature;  de 
l'autre,  l'éternité  et  le  ciel. 

Il  règne  sur  le  temps,  passé,  présent,  futur  (2) . 
Jésus  Christus  hen  et  hodiè^  ipse  et  in  sœcula.  Jésus 
se  préexiste,  Jésus  vit,  Jésus  se  survit. 

Il  règne  sur  la  nature,  fille  docile  à  sa  volonté. 
Le  soleil  s'arrête,  la  mer  s'affermit,  les  morts 
ressuscitent,  les  aveugles  voient,  les  boiteux 
marchent,  les  lépreux  sont  guéris. 

Il  règne  dans  l'éternité  et  au  delà,  et  son  règne 
n'aura  point  de  fin. 

Il  règne  au  ciel  dans  tout  l'éclat  de  sa  gloire  et 
y  enivre  de  ses  délices  ses  glorieux  habitants, 

(1)  I  de  S.  Jean,  iv,  16.  —  (2)  Hébr.,  xiii,  8. 
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sans  terme,  sans  fin,  sans  relâche  et  même  avec 
progression. 

Il  faut  à  ce  monde  qu'il  aime,  à  cette  société 
qu'il  a  faite,  trois  soleils  :  soleil  de  direction,  so- 
leil de  vivifîcalion  ,  soleil  d'infaillibilité.  Jésus 
résume  en  lui  les  trois  soleils:  il  dirige  la  so- 
ciété, il  vivifie  le  monde,  il  a  établi  une  société 
infaillible  comme  lui,  dépositaire  de  son  éternelle 
vérité,  société  des  âmes,  la  seule  {.^arfaite  de  la 
terre,  l'Eglise  qu'il  a  bâtie  sur  le  roc  pour  qu'elle 
ne  soit  jamais  renversée,  à  la  tôle  de  laquelle  il 
a  préposé  un  seul  homme,  son  vicaire,  pour 
qu'elle  garde  l'unité,  forme  de  toute  beauté, 
qu'il  a  assistée  et  qu'il  assistera  toujours  de  son 
esprit  divin  j  pour  qu'elle  reste  dans  le  vrai. 
Luisez  donc  et  brillez  sur  le  monde,  soleil  de 
direction,  soleil  de  vivification,  soleil  d'infailli- 
bilité, et  le  monde  sera  éclatant,  radieux,  riche 
et  fécond. 

Jésus  est  le  restaurateur  du  monde,  le  régé- 
nérateur de  l'humanité,  la  colonne  de  l'univers  : 
Omnia  portans  verbo  virtutis  suœ  (1). 

Trait  d'union  entre  le  ciel  et  la  terre,  entre  les 
anges  et  les   hommes,  entre  les  hommes  entre 
eux  :   toute  cette   pensée  se  manifeste   par   le 
.     mot  Médiateur. 

(1)  Hébr.,  1,  9. 
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Lien,  centre ,  raison  première  et  dernière, 
Yoie,  vérité,  vie,  pain,  nourriture,  ordre  :  Jésus 
est  cela^  Jésus  est  tout,  et  jamais  bouche  mor- 
telle ne  s'entr'ouvrit  pour  dire  un  mot  aussi  pro- 
fond que  celui  qui  est  tombé  des  lèvres  d'un 
grand  saint  du  moyen  âge  :  Mon  Dieu  est  mon 
tout;  Deus  meus  est  omnia.  Répétons  et  redisons  : 
Mon  Dieu,  mon  tout^  Jésus  est  tout:  Christus 
omnia  in  omnibus  (1). 

Puisqu'il  est  tout,  distinguons  dans  ce  grand 
tout  quatre  phases  qui  sont  pour  nous  quatre  for- 
tunes :  Sa  chair^  sa  vie,  sa  croix,  son  ascension. 
Sa  chair  nous  divinise,  première  fortune.  Sa  vie 
nous  édifie,  deuxième  fortune.  Sa  croix  nous 
sauve,  troisième  fortune.  Son  ascension  nous 
ouvre  ie  ciel  et  nous  y  porte,  car  la  tête  ne  peut 
monter  sans  les  membres,  quatrième  et  dernière 
fortune,  consommation  du  bonheur. 

Quoique  chair  que  nous  sommes,  mais  chair 
déifiée^  vivons  !  Nous  vivrons  sur  la  croix^  c'est 
la  vie  évangélique,  la  vie  chrétienne,  la  vie  spi- 
rituelle, la  vie  sainte,  et  nous  aurons  notre  as- 
cension! 

Jésus  est  descendu  du  ciel  pour  accomplir  son 
œuvre  et  après  il  y  remonte.  Nous,  nous  sommes 
descendus  du  ciel  pour  accomplir  notre  œuvre 

(i)  Col,  m,  11. 
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qui  est  notre  salut,  et  nous  y  remontons  :  une 
avec  lui  dans  l'œuvre  et  dans  la  fin,  une  dans  le 
temps  et  dans  l'éternité. 

Justifions  cette  doctrine  par  une  série  de  pas- 
sages bibliques  : 

Hœc  est  atitem  via  œterna,  ut  cognoscant  te  sohim 
Deum  vertim,  et  quem  misisti  Jssum  Christ  uni  (1). 
Or  la  vie  éternelle  consiste  à  vous  connaître, 
vous  qui  êtes  le  seul  Dieu  véritable,  et  Jésus- 
Christ  que  vous  avez  envoyé. 

Sic  enim  Deiis  cUlexit  mmidum  ut  Filium  simm 
unigenitum  daret  ;  ut  omnis  qui  crédit  in  eum,  non 
pereat,  sed  habeat  vitam  œternam  (2).  Car  Dieu  a 
tellement  aimé  le  monde,  qu'il  a  donné  son  Fils 
unique,  afin  que  tout  homme  qui  croit  en  lui  ne 
périsse  point^  mais  qu'il  ait  la  vie  éternelle. 

Non  enim  misit  Deiis  Filium  suum  in  mundum,  ut 
judicet  mundum,  seduat  salvetur  miindus  per  ip- 
sum  (3).  Dieu,  en  effet,  n'a  pas  envoyé  son  Fils 
dans  le  monde  pour  condamner  le  monde,  mais 
afin  que  le  monde  soit  sauvé  par  lui. 

Et  consummatus,  facttis  est  omnibus  obtemperan- 
tibus  sibi  causa  salutis  œternœ  (4).  Et  étant  élevé 
au  comble  de  l'honneur,  il  est  devenu  l'auteur 
du  salut  éternel  pour  tous  ceux  qui  lui  obéissent. 


(1)  S.  Jean,  xvii;3;  —  (2)/6id.,  iti;  IC  — (3)  Ibid,,  17. 
(4)  Hébr.,  V,  9. 
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Qui  omnes  homines  mût  salvos  fieri  (1). 

Christ  us  Jésus  venit  in  hune  mundum  peccatores 
salvos  faceve  (2). 

Venit  enim  Filius  hominis  salvare  quodperierat  (3). 

Ego  sum  ostium.  Per  me  si  quis  introierit,  salva- 
bitur  :  et  ingredietur  et  egredieturj  et  pascua  inve- 
niet  (4). 

Ego  veni  ut  vitam  haheant  et  ahundantiiis  ha- 
béant  (5). 

Ego  sum  via  et  veritas  et  vita;nemo  venit  ad  Pa- 
ir em.  nisi  per  me  (6). 

Proposîiit...  in  dispensatione  plenitudinis  tempo- 
rum  instaurare  omnia  in  Christo,  quœ  in  cœlis  et 
quœ  in  terra  sunt,  ex  ipso  (homines  et  angelos  à  se 
dissidentes  Christo  velut  capiti  subjicere)  (7). 

Éo^utons  un  grand  cardinal  qui  a  été  pape  : 

c(  Jésus-Christ,  dit-il,  est  le  principe  et  la  fin 
de  toutes  choses,  la  clef  de  tous  les  mystères  de 
la  grâce  et  de  la  nature  ;  de  sorte  qu'il  n'est  point 
surprenant  qu'on  s'égare  dans  mille  systèmes 
absurdes,  lorsqu'on  n'a  point  cette  sublime  bous- 
sole. Je  ne  puis  vous  rendre  raison  de  rien  dans 
le  physique  comme  dans  le  moral,  écrivait  le  cé- 
lèbre cardinal  Bembo  à   un  philosophe  de  son 


(1)  I  Tim.,  11,  4.  —  (2)  Ibid.,  i,  lo.  —  (3)  Matth.,  xviii,  H. 
--  (4)  S.  Jean,  x,  0.  —  (5)  Ibid.,  10.  —  (6)  Ibid.,  xiv,  ft.  — 
(7)  Ephés.,  1,  10. 
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temps,  si  vous  n'admettez  Jésus-Christ.  La  créa- 
tion de  ce  monde  mêm.e  est  inexplicable,  incom- 
préhensible, même  impossible,  s'il  n'a  pas  été 
fait  pour  le  Verbe  incarné  ;  car  Dieu  ne  peut  avoir 
d'autre  objet  dans  tout  ce  qu'il  opère  que  ce  qui 
est  infini.  Voilà  pourquoi  Jésus-Christ  est  appelé 
par  saint  Jean  l'AlpJta  eiV Oméga,  et  que  l'Apôtre 
nous  dit  que  les  siècles  ont  été  faits  pour  lui  : 
Per  qmm  fecit  et  sœcula. 

«  Etudiez  à  fond  cet  Homme-Dieu  autant  qu'une 
créature  en  est  capable,  et  vous  trouverez  en  lui 
tous  les  trésors  de  la  science  et  de  la  sagesse;,et 
vous  l'apercevrez  comme  le  premier  anneau  de 
la  chaîne  qui  lie  toulesles  choses  visibles  et  in- 
visibles, et  vous  le  reconnaîtrez  pour  jce  souffle 
divin  qui  fait  germer  dans  les  cœurs  la  jusiice  et 
la  sainteté. 

<(  L'incrédule  ne  pourra  jamais  répondre  d'une 
manière  satisfaisante,  quand  on  lui  demandera 
ce  que  c'est  que  Jésus-Christ.  Cet  homme  tout  à 
la  fois  si  simple  et  si  divin,  si  sublime  et  si  ab- 
ject, si  pur  dans  tout  le  cours  de  sa  vie,  si  grand 
au  moment  de  sa  passion,  si  magnanime  à  sa 
mort.  Il  faut  cependant  ici  répondre  sans  tergi- 
verser. Si  ce  n'est  qu'un  homme,  il  n'est  plus 
qu'un  imposteur  :  car  il  a  dit  qu'il  était  Dieu,  et 
dès  lors  que  deviennent  ses  sublimes  vertus  ? 
Que  devient  son  Evangile,  qui  défend  d'employer 
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jusqu'à  la  moindre  équivoque  ?  Et  comment  ren- 
dre raison  de  ses  victoires  et  de  celles  de  ses  dis- 
ciples dans  toutes  les  parties  du  monde  ?  Et  si 
c'est  un  Dieu,  que  doit-on  penser  de  sa  religion 
et  de  ceux  qui  osent  la  combattre  ? 

«  Et,  dit  un  profond  philosophe,  quandje  viens 
à  considérer  sa  vie,  ses  œuvres,  sa  doctrine,  ce 
mélange  si  merveilleux  de  grandeur  et  de  sim- 
plicité, de  douceur  et  de  force,  celte  incompré- 
hensible perfection  qui  ne  se  dément  pas  un 
moment,  ni  dans  l'intime  familiarité  de  confiance, 
ni  dans  la  solennité  des  instructions  qu'il  adres- 
sait au  peuple  entier;  ni  dans  l'allégresse  du  fes- 
tin de  Cana,  ni  dans  les  angoisses  de  Gethsé- 
mani ,  ni  dans  la  gloire  de  son  triomphe,  ni  dans 
Fignominie  de  son  supplice,  ni  sur  le  Thabor, 
au  sein  de  la  splendeur  qui  l'environne,  ni  sur 
le  Calvaire  où  il  expire  abandonné  des  siens,  dé- 
laissé de  son  Père,  dans  d'inexprimables  souf- 
frances, au  milieu  des  cris  de  fureur  et  des  raille- 
ries de  ses  ennemis  :  quand  je  contemple  ce 
grand  prodige  que  le  monde  n'a  vu  qu'une  fois 
et  qui  a  renouvelé  le  monde,  je  ne  me  demande 
pas  si  le  Christ  était  Dieu,  je  serais  tenté  plutôt  de 
me  demander  s'il  était  homme.  )•> 


l'IlÉDICAT.  10 
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CARACTÈRES  DE  jÉSUS-CHRlST 
CONSIDÉRÉ  DANS    SES  RAPPORTS  AVEC  DIEU,  SON  PERE 

Jésus-Christ,  fils  de  Dieu. 

—  image  de  Dieu  invisible, 

—  caractère  de  sa  substance. 

—  Verbe  éternel. 

Les  textes  sont  par  milliers  dans  la  Bible  et 
il  n'est  aucun  prêtre  qui  ne  les  connaisse  ;  c'est 
pourquoi  crainte  d'être  trop  long,  je  ne  ferai 
que  l'indication  du  caractère  divin. 


CARACTERES   DE  JESUS -CHRÎST 
CONSIDÉRÉ  DANS    SES   RAPPORTS  AVEC  LE  CRÉATEUR 


Premier-né  avant  toute  créature. 
Créateur  de  toutes  choses. 
En  qui  et  pour  qui  toutes  choses  subsistent. 
Héritier  de  toutes  choses. 


JESUS-CHRIST  CONSIDERE   PAR  RAPPORT  AUX  HOMMES 

Grandeur  du  chrétien. 

Bonheur  de  l'homme* 

Médiateur.  Unus  enim  Deus,  unus  et  mediator 
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Dei  ethominumj  homo  Christus  Jésus  (1),  qui  dédit 
redemptionem  semetipsum pro  omnibus^  testimonium 
temporibussiiis.  Il  n'y  a  qu'un  Dieu  et  un  média- 
teur entre  Dieu  et  les  hommes,  Jésus-Christ 
homme  qui  s'est  livré  lui-même  pour  la  rédemp- 
tion de  tous,  rendant  un  solennel  témoignage  à 
cette  vérité. 

Rédempteur.  C'est  en  Jésus-Christ  que  nous 
avons  notre  rédemption  :  In  quo  habemus  redemp- 
tionem (2) . 

Quia  apud  Dominum  misericordia  :  et  copiosa 
apud  eum  redemptio  (3) . 

Architecte  de  la  maison  de  Dieu;  Prêtre  de  son 
Eglise;  Victime  ;  Victime  devant  le  sacrement  de 
l'autel;  Réparateur  ;  Modèle  de  tous;  Père  des 
chrétiens;  Roi  des  chrétiens;  Chef  des  chrétiens; 
Pasteur  ;  Directeur  ;  Epoux  de  TÉglise  et  de  nos 
âmes;  Voie;  Vérité;  Vie;  Docteur;  Maître j 
Pain;  Lumière  ;  Notre  paix  ;  Fin  de  toutes  choses; 
Juge;  Ami  des  hommes;  Passionné  pour  les  âmes; 
Fondateur  de  la  société;  Conservateur  du  monde; 
Soleil  de  justice  ;  Joie  des  saints;  Ciel  des  mon- 
des. 

Voilà  quarante  caractères  de  Jésus-Christ,  qu'il 
est  facile  de  développer  bibliquement. 

(1)  I,  Tim.,  Il,  B*  ~  (-2)  Col*,  1,  a.  -  (3)  Ps.  cïïlx,  7. 
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VERTUS  DE  JÉSUS-CimiST. 


Humilité. 

Qui  ciim  in  forma  Dei  esset^  non  rapinam  arbi- 
tratus  est  esse  se  œqualem  Deo  (1). 

Sed  semetipsum  exinanivit,  formam  servi  accipiens, 
in  similitudinem  hominum  factus  et  habit  u  invent  us 
ut  komo  (2). 

HnmiUavit  semetipsum  factus  obediens  usque  ad 
mortem,  rnortem  autem  crucis  (3). 

Discite  à  me  quia  mitis  sum  et  humilis  corde  (4). 

Douceur. 

Non  clamabit,  neque  accipiet  personam,  nec  au- 
dietiir  vox  ejus  forls  (5). 

Calamum  quassatum  non  conteret,  et  linum  fumi- 
(jans  non  extinguet  (6). 

Quoniam  tu,  Domine,  suavis  et  mitis,  et  multœ  mi- 
sericordiw  omnibus  invocantibus  te  (7). 

Beati  mites;  quoniam  ipsi possidebunt  terram  (8). 
Heureux  les  doux,  parce  qu'ils  posséderont  les 
cœurs  de  toute  la  terre. 

Obéissance. 

Meus  cibus  est  lit  faciam  voluntatem  ejus  qui  misit 
me,  nt  pcrficiam  optis  ejus  (9). 

(I)  Philip.,  11,  C—  (2)  Ibiil,  7.—  (3)  Jbiil,  8.—  (4)  Mallh., 
XI,  29.  —  (o)  Isaïe,  xlii,  2.—  (G)  Ibid.,  3.  —  (7)  Ps.  lxxxv,  5. 
—  (8)  Mallh.,  V,  4.  —  (0)  S.  Jean,  iv,  3î. 
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Ego,  qiiœ  pîacita  sunt  ci  facio  semper  (1). 

Tune  clixi  :  Ecce  venio  :  in  capite  IIM  scriptum  est 
de  me  :  ut  faciam,  Deus,  voluiitatem  tiiam  (2). 

Charité. 

Hoc  est  prœceptum  meum,  ut  diUcjatis  invicemj 
sicut  diJexi  vos  (3). 

Ego  autem  dico  vobis  :  diligite  inimicos  vestros, 
henefacite  his  qui  oderunt  vos,  et  oratepro  persequen- 
tibus  et  calumniantibus  vos  (4). 

Diliges  proximmn  tuum  sicut  teipsum  (5). 

Commendat  autem  charitatem  suam  in  nobis; 
quoniam  ciim  adhuc  peccatores  essemus  secundiim 
tempus  (6). 

Christis  pro  nobis  mortuus  est  (7). 

Patience. 

Jésus  autem  tacebat  (8), 

îlle  autem  tacebat,  et  nihil  respondit  (9)., 

Deus  autem  patient iœ  et  solatii  (10). 

Dominus  autem  dirigat  corda  vestra  in  charitate 
Dei  et  patientiâ  Christi  (11). 

Sed  ideo  misericordiam  consecutus  suni  ;  ut  in  me 
primo  ostenderet  Christus  Jésus  omnem  patientiam, 
ad  informationem  eorum  qui  credituri  sunt  illi,  in 
vitam  œternam  (12). 

(1)  Jean,  viii,  29.  —  (2)  Hébr.,  x,  7.  —  (3)  Jean,  xv,  12.— 
(4)  Mallh.,  V,  44.  —  (5)  Ibid.,  x\x,  19.  —  (0)  Rom.,  v,  8.  — 
(7)  Ibid.,  9.  —  (S)  Mallh.,  xxvi,  63.  —  (<))  Marc,  xiv,  Gl.  — 
(10)  II  Rom,,  XV,  o.  —  (H)  Thess.,  in,  3.  —  (12)  I  Tim.,  m,  5. 
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Mortification. 

Etenim  Christus  non  sibi  placiiit  (1). 

Semper  mortificationem  Jesu  in  cor  pore  nostro  cir' 
cumferentes,  ut  et  vita  Jesu  manifestetur  in  carne 
nostrâ  mortali  (2). 

Vœ  vobis  divitibîis ,  quia  habetis  consolationem 
vestram  (3). 

Vœ  vobis  qui  saturati  estis,  quia  esurietis.  Vœ  vo- 
bis qui  ridetis  nunc,  quia  lugebitis  et  flebitis  (4). 

Pauvreté. 

Vulpes  foveas  habent  et  volucres  cœli  nidos  :  Filius 
autem  hominis  non  habet  ubi  capnit  recUnet  (5). 

Pauper  sum  ego ,  et  in  laboribus  à  jiwentute 
meâ  (6). 

Beati  pauper  es  spiritu,  quoniam  ipsorum  est  re- 
gnum  cœloruxn  (7). 

Cette  vertu  est  la  première  dans  l'ordre  qu'y 
met  Jésus-Christ.  C'est  l'introduction.  Une  ibis 
cette  porte  ouverte,  l'on  entre  et  l'on  marche 
dans  la  belle  et  riche  carrière  de  la  pauvreté. 

Abnégation. 
.  Et  peperit  filium  suiim  primogenitum,  et  pannis 
eum  involvitj,   et  reclinavit  eum  in  prcBsepio  ;  quia 
non  erat  eis  lociis  in  diversoria  (8). 


(i)  Rom.,  XV,  3.  —  (2)  II  Cor.,  iv,  10.  —  (3)  S.  Luc,  vi,  24. 
—  (4)  Ibîd.,  25.  —  (5)  Ibid,,  ix,  58.  —  (6)  Ps.  lxxxvii,  16.  — 
(7)  Mallh.,  V,  3.  —  (8)  S.  Luc,  ii,  7. 
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Dicebat  autem  ad  omnes  :  Si  quis  vidt  post  me 
ventre,  abncget  semetipsum  et  tollat  crucem  suam 
quotidièy  et  sequatur  me  (i). 

Si  quis  veniat  ad  me,  et  non  odit  patrem  siium, 
et  matrem,  et  iixorem,  et  filios,  et  fratres,  et  sorores, 
adhiic  autem  et  animam  suam,  non  potest  meus  esse 
discipulus  (2). 

Et  qui  non  bajulat  crucem  suam,  et  venit  post 
me,  non  potest  meus  esse  discipulus  (3). 

L'abnégation  est  la  vertu  radicale  du  christia- 
nisme ;  c'est  pourquoi  Jésus-Christ  l'inculque  à 
tous  :  dicebat  ad  omnes.  Se  renoncer,  porter  sa 
croix;  ici  Jésus  annonce  son  supplice  avec  son 
mode,  et  il  en  fait  un  précepte  de  morale  chré- 
tienne. Ah  !  que  c'est  grand,  que  c'est  beau,  que 
c'est  bon  ! 

Et  Vamour  des  souffrances.  Entendez-vous  le 
Maître  dire  :  Est-ce  qu'il  ne  faut  pas  que  je  souffre 
pour  entrer  dans  ma  gloire?  Voilà  la  leçon  don- 
née. Et  nous  aussi,  il  faut  que  nous  souffrions 
pour  entrer  en  gloire.  Jésus  savoure  la  mort, et  il 
la  déguste  avec  plaisir;  il  s'en  fait  un  délice: 
degluîiem  mortem,  pour  nous  donner  la  vie  éter- 
nelle. 

Il  en  est  de  même  de  toutes  les  autres  vertus 
dont  il  est  le  sublime  exemple.  Contre  mon  gré, 

(0  S.  Luc,  IX,  23.  —  (2)  Ihid.,  xiv,  26.  —  (3)  /6id.,  27. 
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je  suis  forcé  de  terminer  là;  car  j'aime  à  parler 
de  Jésus  :  c'est  un  doux  miel  pour  mes  lèvres 
comme  pour  mon  cœur. 


CHAPITRE  III 

MARIE,    SES  GLOIRES,   SA  PROTECTION. 

Isaïe,  le  plus  sublime  des  prophètes,  a  chaulé 
dans  son  extase  :  Elle  fleurira  comme  le  lis,  la 
gloire  du  Liban  lui  est  donnée  avec  la  beauté  du 
Carmel  et  la  fécondité  du  Saron  ;  les  hommes 
verront  la  gloire  du  Seigneur  ;  les  hommes  ver- 
ront la  gloire  du  Seigneur  et  la  beauté  de  notre 
Dieu  :  FJorehît  quasi  UUum...  gïon'a  Lihani  data 
est  ei  :  décor  Carmeli  et  Savon  ;  ipsividehimt  gloriaui 
Domini,  et  decorem  Del  nostri  (1).  Les  moiilagnes 
font  la  gloire  et  la  beauté  de  noire  globe  et  elles 
le  rendent  sublime.  Parmi  toutes  les  monlagnes, 
le  Liban,  le  Carmel  et  le  Saron  sont  éminentes,  et 
le  Liban  est  la  tèle  de  ces  trois.  Le  Liban,  avec 
ses  cèdres,  c'est  le  phénomène  tcrreslre  de  noire 
monde.  Or,  il  est  une  femme  qui  lui  est  compa- 
rée; elle  partage  sa  gloire  qui  est  rehaussée  en 

{{)  Isaïc,  x.Nxv,  2. 
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elle  par  la  beauté  du  Carmel  et  la  fécondité  du 
Saron  ;  elle  fleurira  comme  le  lis  et  portera  un 
illustre  fruit. 

L'idéal  divin  de  la  création  était  en  Dieu  de 
toute  éternité,  et  il  devait  recevoir  sa  réalisation. 
L'élévation  de  la  créature  intelligente  de  l'homme 
à  la  déification  était  résolue,  et  pour  cela  l'hu- 
manisation d'un  Dieu  était  comme  nécessaire. 
Une  femme  devenait  l'instrument  de  cette  incar- 
nation; sur  elle  de  toute  éternité  était  la  pensée 
divinCj  qui,  pour  le  grand  dessein,  l'avait  choi- 
sie, embellie,  sanctifiée. 

Réjouissez-vous,  cieux!  terre!  Elle  naîtra  bien- 
tôt, celle  pour  laquelle  vous  êtes  faits  et  qui  sera 
votre  reine.  Entrez  en  allégresse ,  Joachim  et 
Anne,  qui  l'enfanterez  ;  les  siècles  ne  contem- 
pleront pas  une  pareille  gloire.  Et  toi,  postérité 
d'Adam,  chante  tes  allégresses,  voici  ta  rédemp- 
trice, ton  salut,  ta  vie.  Elle  va  venir,  la  modéra- 
trice des  siècles,  la  gloire  de  l'humanité,  la  Vierge 
bénie  par  Dieu  et  les  hommes,  conservée  par  les 
anges,  annoncée  par  les  Pères,  promise  par  les 
prophètes. 

Et  l'univers  jaillit  du  néant,  et  les  mondes  sus- 
pendus sur  nos  têtes  et  les  astres  brillants  :  la 
terre  et  ses  richesses  (1),  l'homme  fait  par  Dieu 

(^)  Genèse,  i. 

10. 


226  TROISIÈME  PARTIE 

et  la  femme  tirée  de  l'homme.  Ceux-ci  sont  mis 
à  répreuve  et  ils  ne  la  subissent  pas  à  leur  hon- 
neur (1).  Ils  commettent  une  faute  qui  doit  souil- 
ler toutes  les  générations  futures.  Dieu  les  frappe, 
mais  il  ne  les  laisse  pas  sans  espoir.  Une  femme 
écrasera  ta  tête  (2),  est-il  dit  au  serpent  infernal, 
et  c'est  d'elle  que  naîtra  le  grand  libérateur. 

La  première  phrase  de  la  Bible  qui  annonce 
un  Sauveur  nous  présente  aussi  Marie.  Gomme 
Eve  a  été  la  première  dans  l'attaque  où  l'homme 
succombe,  Marie  sera  en  tête  du  nouveau  combat 
où  l'enfer  sera  vaincu.  Cet  oracle  recueilli  avec 
joie  par  nos  infortunés  pareiiîs  se  transmet 
d'âge  en  âge,  et  pendant  quarante  siècles  est  at- 
tendue la  Vierge-Mère  qui  portera  dans  son  sein 
le  salut  du  monde.  Les  fils  de  Jacob  soupirent 
après  cette  étoile  qui  doit  se  lever  sur  eux  ;  ils  la 
contemplent  de  loin  et  la  saluent  avec  les  joies  de 
l'espérance  :  A  longé  aspicientes  et  salutantes  (3). 

Conception.  —  Si  je  la  contemple  dans  sa  con- 
ception, elle  fut  créée  sans  la  souillure  origi- 
nelle, et  Dieu  qui  trouve  des  taches  dans  la  blan- 
cheur de  ses  anges,  n'en  découvre  point  dans^on 
cœur  immaculé.  Vous  êtes  toute  belle,  ô  ma 
bien-aimée,  et  il  n'y  a  point  de  tache  en  vous  (A). 

(1)  Genèse,  m,  6.  —  (2)  Ibid.,  15,  —  (3)  Aux  Héb.,  u,  43.  — 
(4)  Canliq. ,  iv,  7. 
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Quand  le  Saint-Esprit  formait  ses  membres  dans 
le  sein  de  sa  mère,  ah  !  s'écrie  un  Père,  si  le  dé- 
mon eût  osé  aborder,  que  de  coups  de  foudre  il 
eût  reçus  sur  sa  tête  pour  l'écraser!  Mais  il  n'a 
osé  et  a  abandonné,  par  une  glorieuse  exception 
pour  elle,  sa  conception  à  l'esprit  de  Dieu.  Dans 
Tordre  des  grâces,  grand  Dieu  !  quelle  grâce  ! 
s'écrie  saint  Bernard  :  In  ordine  gratiarum,  quanta 
gratia  ! 

Naissance.  —  Elle  naît,  quel  jour  !  jour  de  bon- 
heur, jour  de  libération  !  Sa  naissance  est  le  com- 
mencement d'une  joie  universelle  :  Nativitas  tua 
gaudium  annuntiamt  universo  miindo.  Elle  grandit 
à  l'ombre  du  sanctuaire,  elle  voue  son  âme  à  l'a- 
mour le  plus  vif,  le  plus  impétueux  qui  se  soit 
jamais  allumé  dans  un  cœur  :  Fluminis  impctns 
lœtipcat  civitatem  Bel  (1).  Les  croix,  les  sacrifices 
obscurs,  les  vertus  douces  et  cachées,  sont  l'ali- 
ment quotidien  de  sa  ferveur.  Jeune  vierge  naïve 
et  pure,  quoi  de  plus  ravissant  que  Marie  ! 

0  vierge  éclatante  de  beauté  (2)!  Belle  devant 
Dieu,  par  votre  humilité  ;  belle  devant  les  hom- 
mes, par  votre  charité;  belle  dans  votre  virgi- 
nité, belle  dans  votre  fécondité;  belle  dans  vos 
vertus,  dans  vos  œuvres;  belle  sur  la  terre  par 
la  louange  des  hommes;  resplendissante  au  ciel 

(4)  Ps.  XLT,  5.  —  (i)  Un  patriarche  de  Constantinople. 
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par  les  acclamations  des  an^es.  Belle  et  imma- 
culée dans  le  sein  de  sa  mère  ;  belle  et  ravissante 
à  sa  naissance,  belle  chez  ses  parents,  belle  par- 
dessus tout  en  l'ambassade  de  Fange  ;  belle  por- 
tant dans  son  sein  le  Sauveur  du  monde  ;  belle 
l'enfantant  dans  l'étable  de  Bethléem  ;  belle  l'al- 
laitant et  conversant  avec  lui  5  belle  dans  ses 
miracles,  y  prenant  part  ;  belle  et  sublime  au  pied 
de  la  croix  offrant  le  sacrifice  expiatoire. 

Annonciation.  —  Tout  à  coup  une  heure  sonne 
au  ciel  ;  c'est  quand  le  monde  est  fort  malade  et 
qu'il  va  périr  à  défaut  de  vérités  et  de  vertus: 
rheure  de  la  rédemption  a  sonné  dans  l'éternité. 
Dieu  appelle  un  prince  de  sa  cour,  Gabriel,  et  lui 
intime  son  message;  celui-ci  part  des  hauteurs 
des  cieux,  traverse  les  espaces  immenses  qui 
nous  en  séparent  et  vient  dans  une  pauvre  ceK 
Iule  de  Nazareth;  il  se  présente  devant  une 
humble  Vierge  qui  tremble  à  son  aspect.  Je  vous 
salue,  pleine  de  grâce,  le  Seigneur  est  avec  vous, 
vous  êtes  bénie  entre  toutes  les  femmes...  Vous 
concevrez  dans  votre  sein  et  vous  enfanterez  un 
fils  à  qui  vous  donnerez  le  nom  de  Jésus.  11  sera 
grand;  il  sera  appelé  le  Fils  du  Tiés-Haut  (1). 
Chose  admirable!  Un  ambassadeur  du  Tout- 
Puissant  vient  traiter  avec  une  humble  fille  du 

{{)  S.  t.uc,  1,  2G. 
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ffrand  mvsière  de  l'incarna  lion.  Et  il  faut  le  con- 
.lentement  de  cette  \ierge;  elle  le  donne  :  Fiat  ! 
C'esfle  ïameux  fiai  qui  a  sauvé  le  monde,  comme 
le  premier  l'avait  créé. 

Visitation.  — Comme  l'ange  lui  avait  annoncé 
que  sa  cousine  Elisabeth  était  dans  le  sixième 
mois  de  sa  grossesse,  grossesse  merveilleuse  à 
un  âge  très-avancé,  Marie  voulut  aller  lui  ren- 
dre visite.  Dans  ces  jours  mêmes  elle  partit  pour 
les  montagnes  :  Exurgens  autem  Maria  in  diebûs 
illiSf  abiitinmontana  cum  festinatione  (1).  Elle  voit 
revivre  pour  elle  la  première  nature,  elle  est 
digne  de  la  nature  adamique;  puisqu'elle  n'a 
pas  eu  le  péché  originel,  alors  les  herbes  fleu- 
rissent à  son  passage,  les  roses  s'épanouissent, 
le  nature  entière  rit  sous  ses  pas;  les  bois  et  les 
forêts  s'inclinent  devant  elle ,  les  bêtes  farouches 
s'apprivoisent  ou  se  retirent  dans  les  profondeurs 
de  leurs  antres.  Elle  reste  trois  jours  en  chemin 
et  arrive  dans  une  ville  de  Juda  que  Ton  croit 
être  llékron,  in  civitate  Juda  ;  là,  elle  entre  dans 
la  maison  de  Zacharie  et  salue  Elisabeth;  elle 
l'embrasse  et  à  l'instant  Elisabeth  est  pleine  de 
l'Esprit-Saint;  son  enfant  tressaille  dans  ses  en- 
trailles; il  est  délivré  de  la  tache  originelle.  Alors 
les  deux  femmes,  se  livrant  cà  leurs  transports,  se 

(1)  S.  Luc,  I,  39. 
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disent  les  secrets  du  temps  et  de  l'éternité,  les 
mystères  de  Dieu  et  de  l'humanité.  Sa  visite  de 
charitéj  de  religion  et  de  sincère  amitié  dure 
^  près  de  trois  mois,  puis  elle  s'en  revient  à  Naza- 
reth :  Mansit  auteni  Maria  cuni  illâ  quasi  mensi- 
bus  tribus  :  et  reversa  est  in  domum  stiam  (i). 

Mais  voici,  dit  saint  Paul,  le  grand  mystère  de 
religion,  manifesté  dans  la  chair,  justifié  par 
l'Esprit  qui  a  apparu  aux  anges,  qui  a  été  prêché 
aux  nations,  qui  a  été  cru  dans  le  monde  et  qui 
a  été  élevé  en  gloire  :  Et  manifesté  magmim  est 
pietatis  sacramentum  quod  manifestatum  est  in  carne, 
jiistificatiim  est  in  Spiritu,  apparuit  angelis,  credi- 
tum  est  in  mundo,  assumptum  est  in  gloriâ  (2). 
Dans  ce  vaste  plan,  Jésus  et  Marie  à  jamais  insé- 
parables ont  toute  part  :  et  il  ne  faut  jamais  con- 
sidérer  Marie  que  dans  le  plan  divin.  Ainsi  ce 
grand  mystère  est  manifesté  dans  la  chair  par  qui? 

Par  Marie,  du  sang  de  laquelle  est  formé  Jésus- 
Christ.  Qu'est-ce  que  les  anges  ont  vu?  Ils  ont 
vu  Jésus  et  Marie  et  ont  servi  Jésus  et  Marie. 
Qu'est-ce  qui  a  été  prêché  aux  nations  ?  Et  qui  est 
devenu  la  foi  du  monde  ?  Marie  avec  Jésus  et 
comme  Jésus.  Qui  a  été  élevé  en  gloire  ?  Tous 
deux  :  l'un  dans  son  ascension^  l'autre  dans  son 
assomption. 

(1)  S.  Luc,  I,  56.  —  (2)  I  Tira.-,  lii,  IH. 
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Naissance  DE  JÉSUS.  —  Peuples,  montez  sur  la 
montagne  ;  \ous  serez  témoins  du  plus  grand 
spectacle  que  puisse  voir  le  monde.  Postérité 
d'Adam,  tressaille  d'allégresse,  tu  es  morte,  tu 
vas  revivre;  tu  es  étendue  dans  la  boue^  tu 
vas  être  relevée;  tu  as  brisé  avec  le  ciel,  tu  vas 
renouer.  Un  Dieu  va  naître  et  naître  dans  une 
étable,  dans  un  lieu  obscur  et  ignoré.  Gardant 
la  gloire  de  sa  virginité,  Marie  verse  sur  le  monde 
la  lumière  éternelle  :  Lumen  œternum  mundo  ef- 
fudit,  Jésus  traverse  le  sein  de  sa  mère  comme 
le  rayon  du  soleil  traverse  le  cristal  :  Ejus  ute- 
rum  sine  ullâ  lœsione  penetravitj  sicul  radius  solis 
crtsiallum  pénétrât  (1)  ;  il  est  né.  Sa  douce  mère 
l'enveloppe  de  langes  et  le  couche  dans  la  crèche. 
Les  anges  viennent  chanter  sur  son  berceau  la 
restauration  du  monde;  les  bergers  viennent  l'a- 
dorer et  plus  tard  les  rois. 

«  Vaisseau  de  virginité  sans  tache,  s'écrie  le 
savant  Proclus,  évêque  de  Cyzique;  paradis 
animé  du  second  Adam,  lieu  où  la  nature  di- 
vine s'est  unie  à  la  nature  humaine;  buisson  ar- 
dent que  le  feu  du  divin  enfantement  n'a  pas 
brûlé;  nuée  véritablement  légère  qui  a  porté 
dans  son  àme  celui  qui  est  au-dessus  des  chéru- 
bins, Marie,   mère    et   servante   du  Seigneur; 

(1)  Catech,  adordinandoSj  pars  I»,  page  61. 
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Vierge  devenue  un  ciel  animé,  le  seul  sentier  par 
où  Dieu  vient  aux  hommes!  Qui  a  jamais  rien 
vu  de  semblable?  Dieu,  tout  immense  qu'il  est, 
a  été  renfermé  dans  le  sein  d'une  Vierge,  et  ce 
sein  virginal  a  pu  contenir  celui  que  le  ciel  ne 
contient  pas.  Ce  n'est  ni  Dieu  seul,  ni  l'homme 
seul  qui  est  né  de  celle  heureuse  femme,  c'est 
Dieu  et  l'homme  tout  ensemble.  » 

0  sein  virginal,  où  a  été  conçu  le  traité  de  no- 
tre liberté  !  Le  Verbe  s'est  fait  chair,  et,  si  le  Verbe 
ne  se  fût  pas  incarné  dans  le  sein  d'une  vierge, 
la  chair  n'aurait  pas  été  élevée  sur  le  trône  de 
la  Divinité.  Gloire,  honneur  à  Marie  ! 

Maternité.  —  Le  plus  beau  titre  de  Marie, 
c'est  d'être  la  mère  de  Dieu.  Quand  on  voit 
Marie  prendre  une  si  grande  part  à  la  rédemp- 
tion du  monde^  on  serait  tenté  de  la  regarder 
avec  certains  docteurs,  comme  le  complément 
de  la  Trinité  sainte  (1)  ;  et,  si  une  grandeur  créée 
pouvait  ne  pas  avoir  de  limites,  la  grandeur  de 
Marie  serait  infinie  comme  celle  de  Dieu  môme. 
C'est  pourquoi  TAnge  de  l'école  (2)  avance  :  Marie 
est  une  créature  sans  doute,  mais  elle  touche 
les  limites  de  la  divinité.  Dans  l'ordre  naturel, 
c'est  de  la  mère  que  descend  la  grandeur  du  fils; 
ici  tout  change,  sans  doute,  et  c'est  du  fils  que 

(1)S.  Cyrille.—  (â)  S.  Thomas. 
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naît  la  grandeur  de  la  mère  ;  mais,  si  Jésus  souf- 
fre pour  la  rédemption  du  monde,  c'est  Marie 
qui  lui  a  donné  un  corps  pour  souffrir;  s'il 
donne  son  sang  pour  le  salut  du  monde,  c'est  le 
sang  de  Ma^rie;  et,  lorsque  la  Victime-Dieu  poussa 
le  dernier  soupir  sur  le  Calvaire,  Marie  était  là 
aussi  sur  la  montagne,  comme  nous  l'avons  re- 
marqué, offrant  le  double  sacrifice  de  sa  vie  et 
de  la  vie  de  son  Fils. 

Vie.  — Marie,  perpétuellement  associée  à  Jésus 
dans  ses  grandeurs,  dans  ses  souffrances  et  dans 
ses  gloires,  est  éminente.  Sa  vie  est  belle,  son 
caractère  est  charmant,  ses  vertui  Lont  surhu- 
maines. En  la  contemplant,  dit  un  Père  (I),  vous 
avez  devant  les  yeux  toute  discipline  dévie  et 
toute  perfection.  Suivez-la  dajis  l'éducation  de 
^on  divin  Fils,  dans  la  vie  privée  de  Jésus,  dans 
ses  souffrances,  sa  mort^  sa  croix,  sa  résurrec- 
tion, son  ascension,  et  soyez  ravi  ! 

Marie,  pendant  sa  vie,  a  reçu  plus  de  grâces  et 
a  acquis  plus  de  mérites  que  tous  les  anges  et 
les  saints  ensemble  5  elle  seule  l'emporte  donc 
sur  tous  les  anges  et  tous  les  saints,  et  c'est  pour 
elle  véritablement  comme  pour  son  Fils  que  le 
monde  a  été  fait  ;  c'est  la  proposition  d'un  saint 
l'ère  (2)  :  Proplcr  Man'am  mundusfacliis  est. 

(1)5.  A:ii])ruise.  —  ('2)  S.  Jean  de  Dama?. 
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Marie  cependant  n'est  pas  Dieu  ;  sa  volonté 
n'est  absolue  ni  dans  le  vouloir  même  ni  dans 
l'exécution.  Mais  sa  volonté  dont  on  connaît 
toute  la  droiture  est  recherchée  par  la  Divinité  et 
toujours  exécutée.  Ainsi  l'ange  lui  demande  sa 
volonté  el  son  consentement  pour  l'incarnation. 
Elle  demande  à  Cana  le  premier  miracle  du  Sau- 
veur. Si  elle  souffre,  elle  le  veut  bien.  Si  elle 
meurt,  elle  le  veut  aussi  pour  ressembler  à  son 
Fils  ;  car,  exempte  du  péché  primitif,  elle  ne-de- 
vait  pas  mourir.  Et  maintenant  dans  le  ciel, 
comme  tout  marche  à  sa  volonté  !  Comme  tout 
s'émeut  à  son  moindre  désir!  Toujours  sous  les 
voûtes  retentit  une  voix  qui  crie  :  Demandez, 
ma  Mère  :  Pete^  mater  mea  ,  et  tout  ce  que  vous 
demanderez  vous  sera  accordé  :  Omne  quod 
petieris  à  me  impelrahis  (1).  Sa  volonté  est  divine, 
sa  volonté  l'a  grandie,  sa  volonté  l'a  faite  telle 
que  nous  la  vénérons. 

Mort.  —  Enfin,  éloignée  sur  la  terre  de  son 
Fils  bien-aimé,  son  pèlerinage  lui  devenait  péni- 
ble (2).  C'est  un  fruit  mûr  pour  le  ciel.  Désole- 
toi,  terre,  as- tu  compris  tes  illustrations  par 
Marie  ?  Tu  vas  les  perdre.  Et  vous,  ô  cieux,  ré- 
jouissez-vous et  faites  retentir  de  vos  acclama- 
tions vos  voûtes  azurées.   Pour  nous,  dit  saint 

(t)  II  Rois,  XIX,  38.  —  (2)  l's.  cxix,  5. 
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Bernard,  pleurons  plutôt  son  absence,  mais  pour 
un  moment,  car  elle  va  nous  préparer  une  de- 
meure au  ciel.  Après  plus  de  soixante  ans  d'exis- 
tence, et  selon  d'autres  soixanle-douze  ans,  elle 
va  terminer  sa  carrière.  Plongée  dans  de  céles- 
tes douceurs  et  toute  ravie  au  ciel  sans  ressentir 
aucune  douleur,  elle  succombe  à  un  efï'ort  ex- 
traordinaire d'amour  de  Dieu. 

Les  apôtres  miraculeusement  se.  trouvent  tous 
à  sa  mort;  ils  déposent  son  corps  dans  le  tom- 
beau, mais  il  n'en  partage  pas  les  horreurs.  Le 
corps  de  la  Mère  de  Dieu  ne  peut  subir  le  sort 
des  autres  corps,  entrer  en  dissolution  et  devenir 
la  pâture  des  vers.  11  y  en  a  une  autre  raison 
qu'il  faut  manifester,  c'est  que  le  corps  a  été 
exempt  de  la  tache  originelle. 

Assomption.  —  Marie  ne  peut  rester  la  proie 
de  la  mort  :  trois  jours  après  son  divin  Fils  la 
fait  sortir  du  tombeau.  Son  triomphe  se  prépare 
au  ciel.  Le  signal  de  son  arrivée  y  est  donné;  ce 
n'est  plus  qu'un  cri  d'allégresse  parmi  les  habi- 
tants des  cieux  ;  tous  les  bienheureux  se  réjouis- 
sent et  les  anges  se  livrent  à  leurs  transports. 
Les  uns  lui  préparent  sa  demeure  ;  les  autres  des- 
cendent pour  former  son  cortège.  Jésus  lui- 
même  vient  à  la  rencontre  de  sa  mère  :  alors  une 
musique  enchanteresse  retentit  au  loin;  les  ac- 
clamations et  les  cantiques,  dit  saint  Bernard, 
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sortent  de  toutes  les  bouches  de  ces  célestes  lé- 
gions. Marie,  vêtue  d'une  robe  de  fin  lin,  sym- 
bole de  l'innocence,  emblème  de  la  pureté,  cou- 
ronnée de  guirlandes  de  fleurs  qui  pendent  en 
longs  festons  du  haut  du  firmament  jusque  sur 
les  mortels  habitants  de  la  terre,  Marie  s'élève 
à  travers  les  airs ,  laissant  après  elle  une  longue 
colonne  de  lumière,  foulant  aux  pieds  la  lune, 
plus  brillante  que  le  soleil,  plus  élevée  que  les 
astres  du  firmament^  terrible  par  son  cortège 
comme  une  armée  rangée  en  bataille  (1).  Jésus 
lui  tend  la  main,  elle  s'appuie  sur  lui.  Le  Père, 
attentif  au  triomphe,  dit  à  son  Fils  :  Venez,  Sei- 
gneur, vous  et  votre  mère  (2)...  Venez,  ma  fille 
bien-aimée^  vous  serez  couronnée  (3).  Les  habi- 
tants du  ciel,  surpris  d'y  voir  monter  une  créa- 
ture en  corps  et  en  àme ,  s'écrient  :  Quelle  est 
donc  celle  qui  s'élève  du  désert,  plongée  dans 
les  délices  ,  appuyée  sur  son  bien-aimé  (4)  ? 
Leur  étonnement  cesse  dès  qu'ils  savent  que  c'est 
Marie,  mère  de  Jésus.  La  mélodie  des  concerts 
mêlée  aux  cris  de  joie  est  ravissante;  les  voûtes 
du  firmament  semblent  se  fendre  et  reculer  ; 
Marie  approche  ,  elle  arrive.  Alors  le  ciel 
s'ouvre  et  se  replie  à  de  grandes  distances  plu- 


(l)  Cant.,  VI,  9.  —  (2)  I\\  cxxxi,  8.  —  (3)  Gant.,  iv,  8.  — 
(4)  Ibid.,  MU,  [i. 
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sieurs    fois    sur    lui-même,    Marie    est    intro- 
duite. 

Le  Père  la  reconnaît  pour  sa  fille  ;  le  Fils  la 
chérit  comme  sa  mère;  le  Saint-Esprit  l'aime 
comme  son  épouse.  Toute  la  cour  céleste  la  ré- 
vère. Après  avoir  reçu  les  félicitations  des  anges 
et  des  saints,  elle  est  conduite  à  son  trône  par 
Jésus- Christ  lui-même,  qui  lui  impose  le  dia- 
dème de  gloire.  Une  voix  retentit  d'un  bout  du 
ciel  à  l'autre  :  Règne.  Elle  régne  et  régnera,  c'est 
la  reine  du  ciel. 

Tous  les  astres  passeront  devant  elle  pendant 
réternilé  et  s'inclineront  en  la  saluant  :  tous  les 
siècles  passeront  et  l'appelleront  leur  directrice  ; 
tous  les  hommes  passeront  et  diront  :  Règne  sur 
nous.  Un  arc  de  triomphe  touchant  les  voûtes  du 
ciel  a  été  dressé.  Marie  passe  en  chantant  :  Fecit 
mihi  magna  qui  potens  est,  beatam  me  dicent 
omnes  gcncralioncs^  et  le  sublime  orchestre  angé- 
lique  répète  :  Beatam  me  dicent  omnes  gênera^ 
iiones,  et  ce  cri  retentira  à  sa  gloire  pendant  les 
éternités. 

Protection.  —  Marie  est  notre  mère  5  sa  pro- 
tection nous  est  acquise.  Elle  nous  conduit  par 
la  main.  Point  de  mal  qu'elle  ne  sache  guérir, 
soulager  du  moins,  au  fond  duquel  elle  ne  par- 
vienne à  déposer  une  espérance.  Quand  la  tem- 
pête amoncelle  les  nuages  et  les  chasse,  et  les 
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mêle,  et  les  déchire  en  vastes  lambeaux,  quel- 
quefois un  rayon  de  soleil,  traversant  ce  chaos, 
rassérène  le  ciel  sombre.  Marie  est  ce  rayon  con- 
solateur et  doux,  quand  la  tempête  aussi  agite 
l'homme  et  le  tourmente. 

Une  divine  commisération  ;  une  sympathie 
que  j'ose  dire  surnaturelle  et  irrésistible,  Tattire 
vers  ce  qui  souffre.  Toutes  les  misères  insépara- 
bles de  la  condition  humaine  ou  qu'engendrent 
les  vices  de  la  société  semblent  avoir  été  com- 
mises à  ses  soins.  MaHe  est  vraiment  la  provi- 
dence de  l'infirme,  le  bâton  de  l'estropié,  le  pain 
du  pauvre,  le  refuge  de  l'innombrable  tribu  des 
abandonnés.  11  y  a  chez  elle  secours  pour  tout 
besoin,  baume  pour  toute  plaie,  parole  enchan- 
teresse pour  toute  douleur  :  lumière  dans  les  té- 
nèbres, évidence  dans  les  doutes,  sûreté  dans 
les  décisions,  félicité  dans  les  traverses.  Accou- 
rez, sollicitez,  et  vous  recevrez  :  Accessum  ad 
Deum  habemus  per  Mariam.  Marie  est  le  canal  de 
toutes  les  grâces.  Maria  aquœductus  est,  dit  saint 
Bernard. 

Comme  témoignages  bibliques  à  Tappui,  lisez 
les  deux  premiers  chapitres  de  saint  Luc  où  vous 
trouverez  le  Magnificat,  ÏAve,  etc.,  et  le  Cantique 
des  cantiques,  dont  les  plus  beaux  passages  sont 
appliqués  à  Marie  par  les  plus  savants  commen- 
tateurs. 
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Marie,  MÈRE  de  Dieu.  Erat  mater  Jesii  ibi  (1). 

De  Marié  natHs  est  Jésus  (2). 

Et  tmdè  hoç  mihi  ut  ventât  mater  Domini  mei  ad 
me  (3). 

Accipe  puerum  et  matrem  ejiis  (4). 

Stabat  juxtà  cruceni  Jesii  mater  ejus  (5). 

Excepté  les  circonstances  positives  où  Marie 
joue  un  rôle  avec  Jésus,  comme  par  exemple, 
aux  noces  de  Cana  ou  dans  la  Passion,  tous  les 
autres  passages  des  saintes  Ecritures  ne  sont  pas 
directs,  mais  seulement  ainsi  commentés,  inter- 
prétés même  par  l'Eglise,  pour  Marie. 

Tout  l'éloge  que  je  viens  de  faire  de  la  sainte 
Vierge  est  fondé  et  sur  TEcriture  et  sur  les  Pères. 
Seulement  je  n'ai  pas  donné  le  texte  latin,  pour 
ne  pas  allonger» 


DEUXIEME   SECTION 

l'homme,  ses  destlnées,  ses  devoirs  et  ses  vertus 

Il  y  a  dans  tou  t  homme  deux  hommes  :  l'homme 
privé  et  l'homme  social.  C'est  pourquoi  nous 
établissons  deux  paragraphes. 

(1)  S.  Jean,  ii,  1.  —  (2)  S.  Mallh.,  i,  16.  —  (3)  S.  Luc,  i, 
23.—  (4)  S.  Matth.,  u,  13.  —  (5)  S.  Jean,  19.,  25. 


240  TROlSlEiME  PARTIE 


l'homme  PRiVÉ. 


Voici  un  illustre  témoignage  de  Cicéron  :  Les 
hommes,  dit- il,  sont  sur  la  terre,  non  comme 
ses  habitants,  mais  comme  des  aUendeurs  des 
choses  suj3érieures  et  célestes.  Snnt  in  terra  lia- 
mines,  non  ut  incolœ  et  Jiahitalores,  sed  quasi  expeo 
tatores  superarum  rerum  atque  cœlestium  (i).  Et  le 
grand  saint  Grégoire  yient  compléter  cette  pen- 
sée en  disant  :  L'homme  est  fait  pour  contempler 
son  Créateur  et  par-là  môme  être  heureux  :  Homo 
ad  coiitemplandum  Creator em  suum  conditus  est,  ut 
sit  summè  et  semper  heatus  (â).  Et  toutes  ces  pen- 
sées avec  celles  de  la  destinée  et  des  devoirs,  et 
des  vices  et  des  vertus,  se  résument  dans  cet 
oracle  biblique  :  L'homme  est  fait  à  l'image  de 
Dieu  :  Ad  imaginem  DU  factus  est  homo  (3).  Donc, 
l'homme,  dit  encore  saint  Grégoire,  peut  être  en 
quelque  sorte  appelé  Dieu  :  Homo  potest  dici 
Deus  (4).  L'homme  est  grand  :  Ego  dixi  :  Dei  es- 
lis,  et  filii  Excelsi  omnes  (5).  Je  l'ai  dit  :  Vous  êtes 
des  dieux  et  les  enfants  du  Très-Haut. 

D'un  autre  côté,  si  nous  considérons  la  misère 
de  l'homme,  l'homme  n'est  rien  :  Homo  natus  de 

(1)  Il  (le  Legibus.  —  (2)  Morales,  viii.  —  (3)  GcncsC;  ix,  0. 
—  (4)  MoralcS;  xxix.  -~  (o)  Ps.  lxxxi,  0. 
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muliere,  brevi  vivens  tempore^  repletur  miiltis  mise- 
riis.  Qui  quasi  flos  egreditur  et  conteritur  et  fugit 
velut  wnhra  et  nunquamin  eodem  statu permanet  (1). 
«  0  la  vile  créature  que  rhomme,  dit  Montaigne, 
et  abjecte,  s'il  ne  se  sent  soulevé  par  quelque 
chose  de  céleste.  »  Et  il  dit  ailleurs  :  «  C'est  un 
sujet  merveilleusement  vain,  divers  etondoyant 
que  l'homme.  »  Par  son  corps  il  est  de  terre,  par 
son  âme  il  est  du  ciel  5  or,  la  terre  retourne  en 
terre  d'où  elle  était,  et  l'àme  à  Dieu  qui  l'a  don- 
née. Et  revertatur  pulvis  in  terram  suam  undè  erat, 
et  spiritus  redeat  ad  Deum,  qui  dédit  illum  (2). 
Voilà  la  destinée. 

0  la  belle  philosophie  que  celle-ci  !  Écou- 
tez! 

«  Le  bonheur  est  la  fin  naturelle  de  l'homme  : 
il  désire  invinciblement  d'être  heureux;  mais 
trop  souvent  la  raison  incertaine  et  les  passions 
aveugles  l'égarent  loin  du  terme  où  il  aspire  avec 
une  si  vive  ardeur.  Soumise  à  des  lois  invaria- 
bles, la  brute  atteint  sûrement  sa  destination. 
Aucune  erreur,  aucune  affection  désordonnée  ne 
l'écarté  du  but  que  lui  a  marqué  la  nature  :  et  la 
mort,  dont  elle  n'a  ni  la  prévoyance  ni  les  ter- 
reurs, arrivant  au  moment  où  la  décadence  des 
organes  ne  lui  laisserait  plus  éprouver  que  des 


(0  Job,  XIV,  1,  2.  —  (2)  Eccl,  xii,  7. 

PREDICAT.  .  11 
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sensations  pénibles,  est  encore  pour  elle  un  bien- 
fait. 

ce  II  n'en  est  pas  ainsi  de  l'homme  :  intelligent 
et  libre,  pour  jouir  du  bonheur,  il  faut  qu'il  le 
cherche,  qu'il  s'applique  à  le  discerner  de  ce  qui 
n'en  est  que  l'image,  que  sa  volonté  le  choisisse 
librement  :  et  jamais  il  ne  s'en  éloigne  davantage 
que  lorsqu'il  n'obéit,  comme  l'animal,  qu'à  ses 
penchants.  Les  nobles  facultés  qu'il  dégrade 
vengent  leurs  droits  outragés,  lui  font  bientôt 
sentir,  par  l'amertume  qu'elles  répandent  sur  ses 
plaisirs,  qu'il  existe  pour  lui  une  autre  loi  que  la 
loi  des  sens. 

«  Car,  si  malheureusement  Vous  la  suivez,  elle 
lie  les  puissances  de  l'àme  et  en  exclut  toute  autre 
pensée  que  celle  des  vils  plaisirs  dont  elle  s'est 
rendue  l'esclave.  Distrait  par  des  désirs  sans  cesse 
renaissants,  obsédé  d'impurs  fantômes,  Tesprit 
perd  sa  vigueur  et  sa  fécondité,  tout  s'altère  et 
dépérit,  la  mémoire  s'éteint,  le  caractère  s'é- 
nerve, le  cœur  se  dessèche.  On  ne  sait,plus  aimer, 
ni  compatir,  ni  répandre  les  délicieuses  larmes 
de  l'attendrissement.  Le  visage  même  s'empreint 
d'une  expression  dure  et  repoussante.  Des  traits 
heurtés  et  morts  annoncent  que  la  source  des  doux 
sentiments,  des  pures  émotions,  des  joies  inno- 
centes, est  tarie.  On  dirait  que  la  vie  s'est  réfu- 
giée tout  entière  dans  les  organes.  Mais  les  or- 
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ganes  mêmes  s'usent  bientôt,  les  infirmités,  les 
maladies,  les  souffrances,  accourent  en  foule.  J'ai 
vu,  et  le  souvenir  m'en  sera  toujours  présent,  j'ai 
vu  de  ces  malheureuses  victimes  d'une  passion 
dégoûtante,  offrir  à  la  fleur  de  l'âge  la  dégoûtante 
image  d'une  complète  décrépitude.  Le  front 
chauve,  les  joues  hâves  et  creuses,  le  regard 
plein  d'une  tristesse  stupide,  le  corps  chancelant 
et  comme  courbé  sous  le  poids  du  vice,  épuisées 
de  vie,  de  pensée,  d'amour,  déjà  hideusement  en 
proie  à  la  dissolution;  à  leur  aspect,  on  croyait 
entendre  les  pas  du  fossoyeur  se  hâtant  de  venir 
enlever  le  cadavre. 

«  Le  bonheur  des  êtres  est  dans  leur  perfection^ 
et  plus  ils  s'approchent  de  la  perfection  par  la 
vertu  et  le  devoir,  plus  ils  s'approchent  du  bon- 
heur. Jusqu'à  ce  qu'ils  y  arrivent,  on  les  voit 
agités,  inquiets,  parce  que  tout  être  qui  n'a  pas 
atteint  la  perfection  qui  lui  est  propre,  ou  qui 
n'est  pas  tout  ce  qu'il  peut  et  doit  être,  est  dans 
un  état  de  passage,  et  cherche  le  lieu  de  son  re- 
pos, comme  un  voyageur  égaré  dans  des  régions 
étrangères  cherche  avec  anxiété  sa  patrie.  » 

«  L'homme,  dit  un  saint  penseur,  ne  peut  se 
soustraire  à  l'idée  du  devoir  ;  il  ne  peut  pas  né 
point  sentir  l'importance  de  cette  idée.  Le  devoir 
est  attaché  inévitablement  à  notre  être  ;  la  con- 
science nous  en  avertit  dés  que  nous  commen-' 
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Çons  à  peine  à  avoir  l'usage  de  raison;  elle  nous 
en  avertit  plus  fortement  encore  lorsque  s'accroît 
la  raison,  et  toujours  plus  fortement  à  mesure 
que  cette  raison  se  développe  davantage.  De 
même,  tout  ce  qui  est  hors  de  nous  nous  en  aver- 
tit, parce  que  tout  est  gouverné  par  une  loi  har- 
monique et  éternelle  ;  et  tout  a  une  destination 
appelée  à  exprimer  la  sagesse,  et  à  exécuter  la 
volonté  de  cet  Être  qui  est  la  cause  et  la  fin  de 
toute  chose. 

«  Etre  ce  que  l'on  doit  être,  c'est  donc  à  la 
fois  la  définition  du  devoir  et  celle  du  bonheur. 
La  religion  exprime  cette  vcrité  d'une  ma- 
nière sublime  en  disant  que  l'homme  est  fait 
à  Timage  de  Dieu.  Son  devoir  et  sa  félicité 
sont  d'être  cette  image ,  de  ne  pas  vouloir 
être  autre  chose ,  de  vouloir  être  bon  ,  parce 
que  Dieu  est  bon,  et  qu'il  lui  a  donné  pour  des- 
tination de  s'élever  à  toutes  les  vertus  et  de  de- 
venir un  avec  lui.  » 

Voilà  le  grand  et  dernier  mot  :  fin  du  devoir, 
porte  du  bonheur,  exaltation  éternelle  de 
l'homme. 

Toutes  ces  vérités  sont  dans  la  Bible  avec  les 
plus  minces  détails.  Donnons-en  des  exemples. 


« 
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DESTINÉES  DE  l'HOMME. 


Universa  propter  semetipsum  operatiis  est  Do- 
minus  (i).  Le  Seigneur  a  fait  pour  lui-même Tu- 
niversalité  des  êtres.  Or  l'homme  est  le  princi- 
pal; donc,  pour  Dieu,  c'est  sa  destinée. 

Ego  sum  principiiim  et  finis  (2).  Je  suis  le  prin- 
cipe et  la  fin...  de  l'homme. 

Diliges  Dominum  tiium.  Deum  tiium  adorahis,  et 
illi  soli  servies  (3).  C'est  le  vôtre  ;  donc  vous  êtes 
à  lui...  donc  vous  en  jouirez...  donc,  votre  fin. 

Ero  merces  tua  magna  nimis  (4) . 

Hœc  dicit  Domimis  :  Noli  timere,  redemi  te,  et 
vocavi  te;  métis  es  tu  (5).  Tu  es  mien,  tu  es  à  moi 
et  poiir  moi,  telle  est  ta  destinée. 

Ibit  homo  in  domum  œternitatis  suœ  (6). 

Non  enini  habemus  hic  manentem  civitatem,  sed 
futur am  inquirimus  (7). 

Et  ibunt  hi  in  supplicium  œternum,  justi  autem 
in  vitam  œternam  (8). 

Beati  qui  habitant  in  domo  tua.  Domine  ;  in  sœ- 
alla  sœcularum  laudabunt  te  (9). 

Gloriosa  dicta  sunt  de  te,  civitas  Dei  (10). 

(4)  Prov.,  ivi,  4.  ■—  (2)  Apoc,  i,  8.  —  (3)  Matth.,  xxn,  37; 
IV,  10.  —  (4)  Genôse,  xv,  1.  —  (5)  Isaïe,  xuii,  1.  —  (6)  Eccl., 
xu,  0.  —  (7)  Hébr.,  xui,  14.  —  (8)  Matth.,  xxv,  46.  — 
(9)  Ps.  Lxxxui,  5.  —  (10)  Ps.  Lxxxvi,  3. 
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Dicite  justo  quoniàm  benè,  quoniam  fructtim  ad- 
inventionem  suarum  comedet  (1). 

Vœ  impio  in  mahim  :  retrihutio  enim  manuum 
ejus  fiet  ei  (2). 

Dites  au  juste  qu'il  sera  bien,  parce  qu'il  se 
rassasiera  au  ciel  du  fruit  de  ses  œuvres.  Mal- 
heur au  méchant,  il  recevra  la  rétribution  des 
ouvrages  infâmes  de  ses  mains.  Voilà  les  destinées 
du  juste  et  du  méchant.  Oh  !  que  la  première  est 
heureuse  !  //  sera  bien.  Quelle  énergie  d'expres- 
sion et  en  même  temps  quelle  simplicité  !  tandis 
que  malheur  au  faiseur  du  mal  !  il  sera  perdu  à 
jamais  :  ô  la  malheureuse  destinée  ! 

Ceux  qui  n'auront  pas  connu  Dieu  et  qui  n'au- 
ront pas  obéi  à  l'Evangile  sentiront  la  vindicte 
du  feu  et  subiront  des  peines  éternelles,  tandis 
que  Dieu  sera  glorifié  par  ses  saints  et  se  mon- 
trera admirable  envers  les  croyants.  In  flammâ 
ignis  dantes  vindictam  Us  qui  non  noverunt  Deum 
et  qui  non  obediunt  Evangelio  :  qui  pœnas  dabunt 
in  interilû  œlernas  à  facie  Domini  :  cùm  venerit 
glori/îcans  in  sanctis  suis  et  admirabilis  fieri  in 
omnibus  qui  crediderunt  (3) . 

(1)  isaïe,  m,  iO.  --  (2)  Ibîd.,  IL—  (3)  II  Thess.,  i,  8,  9,  \0. 
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DEVOIRS  DE  l'homme. 


La  loi  de  Dieu  d'abord  les  prescrit  :  à  Tégard 
de  Dieu,  à  l'égard  du  prochain,  à  l'égard  de  la 
société.  Elle  prescritles  devoirs  intérieurs  comme 
les  devoirs  extérieurs.  Répétez-la  et  méditez-la. 

Videte  fratres  quomodô  caiitè  ambuletis ,  non 
quasi insipientes,  sedut  sapientes,  quoniam  dïes  malt 
snnt  (1). 

Sapientiam  omnium  antiquorum  exquiret  sa- 
piens (2). 

Déclina  à  malo  et  fac  honum  (3). 

Ibunt  de  virtute  in  virtutem  (4). 
•Rogo  ergô  vos,  imitatores  mei  estote^  sicut  et  ego 
Christi  (5). 

Estote  ergô  imitatores  Dei,  sicut  fllii  char issimi ; 
etambulatein  dilectione  sicut  et  Christusdilsxil  nos,. . 
fornicatioautem  et  omnis  immunditia  aut  avaritia,nec 
nominetur  in  vobis^  sicut  decet  sanctos  :  aut  turpi- 
tudo^  aut  stultiloquiumj  aut  scurrilitas  (6).  Voyez 
les  devoirs,  qui  consistent  à  imiter  Dieu...  et  li- 
sez ces  beaux  détails...  Oh!  que  c'est  profond! 
Oh  !  que  c'est  moral!  C'est  la  morak  du  ciel. 

(1)  Éph(5s.,  V,  do,  i6.  —  (2)  EccL,  xxxix,  i.  —  (3)Ps.  xxxvi, 
27.  —  (4)  Ps.  Lxxxiii,  8.  —  (5)  I  Corintli.,  iv,  16.  —  (6)  Éphés., 
V,  1,2,3,4. 
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Nemo  enim  nostrum  sihi  vivit^  et  nemo  sihi  mo~ 
ritur  (1). 

Sive  enim  vivimus^  Domino  vîvimus:  sivemori^ 
mur,  Domino  morimur.  Sive  ergo  vivimus,  sive  mo- 
rimur,  Domini  snmus  (2) . 

Vivo  autem ,  jàm  non  ego  :  vivit  vero  in  me 
Christus.  Quod  autem  nunc  vivo  in  carne;  in  fide 
vivo  filii  Dei,  qui  dilexit  me^  et  tradidit  semelip- 
sum  pro  me  (3). 

Si  spiritu  vivimus y  spirilu  et  amhulemus  (/i).  Si 
nous  vivons  par  l'esprit,  marchons  aussi  par  l'es- 
prit. Voilà  le  beau  devoir,  c'est  le  devoir  du  spi- 
ritualisme, c'est  un  grand  homme;  c'est  un  grand  * 
chrétien,  celui  qui  le  remplit  et  celui  qui  cesse 
de  vivre  pour  faire  vivre  en  sa  ph^ce  Jésus- 
Christ;  car,  dit  ÏApôive  :  Mihi  vivere  Christus 
est^  et  mori  lucrum  (5) .  Imposible  de  rendre  la 
pensée  de  l'Apôtre  avec  l'énergie  qu'il  y  at- 
tache. 

Unusquisque  in  offcio  suo  :  chacun  a  son  de- 
voir (6). 

Ego  homo  sum  sub  potestate  constitutus,  hahens 
suh  me  milites,  et  dico  huic  :  Vade,  et  vadit  :  et  alii; 
Veni^  et  venit  :  et  servo  meo  :  Fac  hoc  et  facit  (7). 


(i)  Hom.,  xiY,  7.  —  (2)  Ibid.,  8.  --  (3)  Galales,  ii,  20.  — 
(4)  Ibid.,  V,  25.  —  (5)  Philipp.,  i,  21.  -  (6)  Il  Esdras,  xii,  9.  - 
(7)  Matth.,  vin,  9. 
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(JustusJ  totâ  die  miseretur  et  commodat^  et  semen 
tllhis  in  benedictione  erit  (1). 

Opus  justi  ad  vitam  :  fructus  autem  impii  ad 
peccatum  (2).  L'œuvre  de  V homme  de  devoir  con- 
duit à  la  vie  et~le  fruit  du  déréglé  tend  au  péché. 

Voilà  le  modèle  de  tousles  devoirs  et  de  toutes 
les  familles. 

Vir. . . nomine  Cornélius., .  centurio  cohorlis. . .  re- 
ligiosus,  ac  timens  Deum  cum  omni  domo  suâ,  fa- 
tiens  elcemosynas  multas  plebi,  et  deprecans  Deum 
semper  (3).  La  religion.  Ta  crainte  de  Dieu  pour 
lui  et  sa  maison,  le  devoir  de  Taumône  et  de  la 
prière  ;  voilà  tous  les  devoirs. 

Quelles  richesses  immenses  pour  composer  des 
discours  !  !  ! 


VERTUS  DE  l'homme 


La  vertu  est  l'habitude  et  la  force  de  faire  le 
bien. 

AMOUR  DE  DIEU 

Voyons  l'héroïsme  de  cet  amour. 
Quis  ergo  nos  separahit  à  charitate  Christi  ?  Tri- 
bulatio  ?  An  angustia  ?  An  famés  ?  An  nuditas  ? 

(4)  Ps.  xxxvi,  26.  —  (2)  Prov.,  x,  46.  —  (3)  Actes,  x,  2. 

41. 
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An  periculum?  An  perseculio?  An  gladius  (1)  ? 

Certus  sum  quia  neque  mors^  neqiie  vita,  neque 
angelij  neque  principatus^  neque  virlutes^  neque  in- 
stantia^  neque  futura^  neque  forlitudo  (2). 

Neque  altitudo,  neque  profundum,  neque  creatura 
alia  poterit  nos  separare  à  charitate  Dei^  quœ  est 
in  Christo  Jesu  Domino  nostro  (3). 

Avez->'ous  jamais  yu  une  pareille  disposition  ? 
Rien  ne  peut  l'ébranler.  Les  montagnes  s'écrou- 
leraient, l'univers  serait  emporté,  il  resterait 
dans  son  amour.  Voyez  comme  dans  son  amou- 
reuse folie  il  désigne  toutes  les  créatures  fortes 
et  énergiques  les  plus  capables  de  le  détourner  ! 
Il  les  voit  d'un  œil  de  mépris  et  de  triomphe, 
se  cabre  devant  elles,  et  retourne  à  son  autel 
offrir  son  cœur  à  son  Dieu  :  Ah  !  fortis  ut  mors 
dilectio  (/i). 

PÉNITENCE 

S'il  s'écarte  de  l'amour  de  son  Dieu,  il  ne  peut 
plus  vivre  et  il  fait  pénitence.  Voyons-en  les  sen- 
timents. 

Plusieurs  psaumes  respirent  la  pénitence... 
Mais  qui  ne  connaît  le  cinquantième?  L'esprit 
humain  ne  peut  inventer  de  pareils  sentiments. 

{{)  Rom.,  viii,  35,  —  (2)  Jbid.,  38.  —  (3)  Ibid*,  39.  — 
(4)  Cant.i  viu,  d* 
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IL 

Miserere  meî,  Deus,  secundàm  magnam  misericor- 
diam  tiiam  (1). 

Four  grossir  sa  faute,  il  dit  :  Incerta  et  occulta 
sapientiœ  tuœ  manifestâsti  mihi  (2). 

Cor  contritum  et  humiliatum  non  despicies  (3). 
Un  cœur  brisé  par  la  douleur.  Lisez  en  entier. 

Et  le  psaume  56. 

Miserere  meî^  Deus^  miserere  mei^  quoniam  in  te 
confidit  anima  mea.  Et  in  timbra  alarum  tuarum  spe- 
rahOj  donec  transeat  iniquitas  (4) . 

Voyez  ce  torrent  d'iniquités  qui  passera  ;  mais, 
pour  ne  pas  être  entraîné  et  submergé^  il  faut 
être  à  l'ombre  des  ailes  de  Dieu...  Là,  on  ne  ris- 
que rien... 

TEMPÉRANCE 

Noli  avidus  esse  in  omni  epulatione ,  et  non  te 
e/fundas  super  omnem  escam  (5) . 

In  multis  enim  escis  erit  ^ivfrrïiiiaSj  etamditas 
appropinquabit  usque  ad  choleram  (6). 

Propter  crapidani  multi  obierunt  :  gui  autem  absti- 
nens  est  adjecit  vitam  (7). 

Voilà  quelques  exemples  des  vertus. 


{{)  Ps.  L,  i.  —  (2)  Ibid.,  8.—  (3)  Ibid.,  19.  —  (4)  Ps.  lvi,  1. 
—  (o)  EccL,  xxxvii,  32.  —  (6)  Ibid.,  33»  —  (7)  /6td.,  34. 
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LES   VICES 

S'il  fallait  entrer  dans  les  détails  et  appuyer 
la  doctrine  de  l'autorité  biblique,  il  faudrait  des 
volumes  et  des  volumes;  mais  ce  n'est  pas  ici  mon 
dessein. 

Suppléez,  s'il  vous  plaît^  et  faites-le  compren- 
dre à  tout  bomme  :  Ethomo,  cùm  in  honore  esset, 
non  intellexit  :  comparatus  est  jumentis  insipienti- 
hus^  et  similis  factus  est  illis  (1).  L'honneur  vrai 
est  dans  la  vertu,  et  l'infamie  est  dans  le  vice  et 
dans  le  désordre.  Que  l'humanité  le  comprenne, 
et  elle  marchera  droit. 


CHAPITRE   II 


L  HOMME   SOCIAL 


Le  père  et  la  mère.  L'enfant.  Le  serviteur. 
L'ouvrier  :  dans  la  famille. 

Le  roi  et  les  sujets.  Le  ministre.  Le  magistrat: 
dans  le  gouvernement. 

Le  pape.  L'évéque.  Le  prêtre,  le  pasteur  des 
âmes.  Le  religieux,  la  religieuse  :  dans  V Eglise. 

(i)  PS.  XLVUl,   13. 
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Voilà  la  vie  sociale.  Or  la  Bible  trace  les  devoirs 
de  toutes  ces  catégories  de  citoyens  et  d'ecclé- 
siastiques, à  commencer  par  les  rois  et  par  le 
pape.  Saint  Paul  retrace  tous  les  devoirs  de  l'é- 
piscopat  et  du  sacerdoce  avec  cette  divine  et 
profonde  éloquence  que  nous  lui  connaissons. 

Donc  la  Bible  trace  les  devoirs  de  tous,  et 
pour  cela  elle  doit  être  appelée  le  meilleur  des 
livres.  ^ 

Toute  vérité  est  dans  la  Bible. 

Tout  devoir  est  dans  la  Bible. 

Toute  beauté»  est  dans  la  Bible. 

Toute  science  est  dans  la  Bible. 

Tout  art  est  dans  la  Bible. 

Toute  richesse  est  dans  la  Bible. 

Toute  excellence  est  dans  la  Bible. 

Toute  voie  est  dans  la  Bible. 

Tout  salut  est  dans  la  Bible. 

Dans  la  Bible  est  tracée  la  volonté  de  Dieu .  Donc 
ayons  toujours  la  Bible  à  la  main. 


DISPOSITIONS  POUR  LIRE  LA  BIBLE 

# 
1°  En  élat  de  grâce  ;  2°  avec  respect;   3°  en 
esprit  de  foi  ;  4°  avec  humilité;  5"  pureté  d'in- 
tention dans  le  désir  de  s'instruire  et  de  s'amé- 
liorer. 
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1'"  DISPOSITION  :  l'État  de  grâce. 

Pour  lire  la  Bible  avec  fruit,  il  faut  ôtre  en 
état  de  grâce.  Le  péché  en  effet  est  mensonge,  et 
la  parole  de  Dieu  vérité  ;  le  péché  est  vanité,  et  la 
parole  de  Dieu  réalité  ;  le  péché  est  désordre,  et 
la  parole  de  Dieu  souverain  ordre  ;  le  péché  est 
souillure^  et  la  parole  de  Dieu  sainteté;  le  péché 
est  aveuglement^  et  la  parole  de  Dieu  lumière  : 
voyez  l'opposition.  Si  vous  voulez  connaître  la 
vérité,  il  faut  quitter  le  mensonge.  Si  vous  voulez 
entrer  dans  les  réalités  divines,  il  faut  sortir  des 
vanités  du  siècle  et  des  inanités  du  monde.  Si 
vous  voulez  l'ordre,  quittez  le  désordre.  Si  vous 
voulez  la  sainteté, dépouillez-vous  des  souillures, 
et,  si  vous  voulez  la  lumière,  abandonnez  les  té- 
nèbres. L'intégrité  des  mœurs  vous  est  néces- 
saire pour  lire  avec  profit  la  Bible,  avec  une  vie 
exempte  des  vices  qui  plongent  Tâme  dans  les 
ténèbres.  Celui-là  se  trompe,  dit  saint  Augus- 
tin (1),  qui  pense  connaître  la  vérité  vivant  en- 
core mal.  Errât  quisquis  putat  virtutem  se posse  co~ 
gnoscere,  cùm  adhùcnequiter  vivat. 

Or,  dit-il,  cette  mauvaise  vie  consiste  à  aimer 
le  monde,  à  priser  les  choses  qui  naissent  et  qui 

{{)  Tome  VI,  col.  252,  de  Âgone  christiano ,  cap,  xiii, 
n*»  14.  Édit.  des  Bénédictins. 
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passent,  à  les  désirer  et  à  faire  effort  pour  les 
avoir;  à  se  réjouir  quand  on  en  jouit  avec  abon- 
dance, à  craindre  de  les  perdre  et  à  se  contrisler 
profondément  quand  elle  nous  échappent.  Une 
telle  vie  ne  peut  avoir  cette  vérité  sincère  et  im- 
muable; on  ne  doit  donc  pas  s'attacher  à  elle  et  s'y 
tenir  sans  jamais  broncher.  Celui-là  se  trompe 
donc,  dirai-je  avec  saint  Augustin,  qui  croit 
comprendre  les  saintes  Écritures,  la  parole  de 
Dieu,  ses  volontés  sacrées,  étant  son  ennemi, 
étant  en  péché  mortel  et  s'obstinant  à  y  rester. 
Pour  s'approcher  de  Dieu  et  pour  comprendre 
Dieu,  il  faut  être  sorti  du  péché  mortel  ou  en  gé- 
mir et  être  en  voie  d'en  sortir  :  pour  cela  priez, 
jeûnez,  mortifîez-vous.  L'intelligence  des  saintes 
Ecritures  s'acquiert,  dit  saint  Chrysostome,  non- 
seulement  par  une  étude  assidue,  mais  par  une 
vie  sainte  et  digne  de  Dieu  :  tellement  que  celui 
qui  les  lit,  s'il  ne  cherche  pas  Dieu  saintement, 
ne  le  trouve  pas  dans  ses  Écritures  :  Scripturarum 
sacrarum  intelligentia  non  solùm  assiduo  acquiritur 
studio^  sedvitâDeo  dignâ  (1).  Dans  Tidée  de  ces 
grands  docteurs  l'état  de  grâce  est  dimc  néces- 
saire pour  comprendre  les  Ecritures. 

Quelqu'un  dira  :  Mais  toute  ma  vie  j'ai  lu  les 
saintes  Ecritures  et  je  ne  vois  pas  le  profit  que 

(4)  Tome  11,  page  420,  b. 
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j'en  ai  tiré!  C*est  que,  détaché  de  Dieu,  vous 
êtes  attaché  aux  créatures;  c'est  que  vous  n'êtes 
pas  en  état  de  grâce.  Deux  passions  vous  tiennent 
captif,  la  volupté  et  la  cupidité,  ou  bien  l'une  des 
deux.  Il  n'y  en  a  point  qui  oblénèbre  l'àme 
comme  la  volupté;  l'homme  animal  ne  com- 
prend rien  dans  les  choses  de  Dieu.  Ah  !  quand 
sentirez-vous  l'importance  de  briser  vos  chaînes 
et  de  revenir  à  Dieu  ?  Quel  dommage  de  passer 
sa  vie  sans  rien  comprendre  des  vérités  de  Dieu  ! 
L'avarice  en  aveugle  d'autres  et  les  tient  en  ar- 
rêt sans  leur  laisser  faire  un  pas  et  progresser 
d'une  ligne.  Quittez  donc  ces  servitudes,  cessez 
d'adorer  la  créature  et  cherchez  votre  extase 
dans  la  seule  jouissance  du  Créateur. 

2*  DISPOSITION  :  LE  RESPECT 

Homère  n'était  qu'un  homme,  et  cependant 
Alexandre  enfermait  ses  œuvres  dans  une  cas- 
sette de  bois  précieux,  ornée  d'or  et  de  perles. 

L'athée  Diderot,  l'immoral  Jean- Jacques  Rous- 
seau, parmi  leurs  livres,  donnèrent  toujours  à 
la  Bible  la  place  d'honneur.  Et  le  chrétien  ne 
la  possède  pas  !  Le  prêtre  n'en  a  pas  une  infini- 
ment précieuse,  magnifiquement  et  richement 
dorée  !  Ici  le  luxe  est  permis,  et  il  y  aune  béné- 
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diction  du  ciel  pour  le  prêtre  qui  a   une  belle 
Bible  et  qui  la  lit. 

A  la  synagogue  de  Jérusalem,  devant  les  ar- 
moires où  sont  conservées  les  saintes  Ecritures, 
brûlent  conslamment  deux  lampes,  rehaussées 
d'or  et  de  rubis.  Ces  armoires  sont  nombreuses; 
on  y  conserve  des  Décalogues  qui  sont  de  la 
plus  haute  antiquité;  il  en  est  un  qui  est 
regardé  comme  le  plus  ancien  des  exemplaires 
connus. 

Saint  Jérôme  conseillait  à  Léta  d'obliger  sa  fille,  ** 
toute  jeune  qu'elle  fût  encore,  de  lui  rendre 
compte  tous  les  jours  de  ce  qu'elle  aura  remarqué 
de  plus  beau  enlisant  l'Ecriture,  et  de  lui  en  pré- 
senter un  petit  bouquet  chaque  jour,  que  nous 
flairerons  à  genoux^  dit-il,  pour  respirer  l'odeur 
du  ciel. 

Le  savant  Origéne  recommandait  à  ceux  qui 
désiraient  enseignerla  foi,  de  ne  rien  dire  d'eux- 
mêmes,  mais  de  tout  prouver  par  les  Livres 
saints.  H  prêchait  le  respect  des  livres  inspirés 
jusqu'à  défendre  d'y  corriger  les  fautes  de  lan- 
gue, et  voulait  qu'on  se  résignât  à  ne  pouvoir 
percer  l'obscurité  de  plus  d'un  endroit;  il  y  a 
des  passages  dans  l'Ecriture  qu'on  n'entend  pas, 
comme  il  y  a  dans  l'univers  des  œuvres  de  Dieu 
qu'on  ne  comprend  pas. 

C'est  ainsi  que    parle  Origéne,  la  plus  belle 
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étoile  du  ciel  chrétien,  tout  courbé  de  vénération 
devant  la  Bible. 

Saint  Charles  Borromée,  cardinal  archevêque 
de  Milan,  lisait  tous  les  jours  la  sainte  Bible  à  ge- 
noux et  tête  découverte,  dans  l'endroit  le  plus 
beau  de  sa  chambre,  par  respect  pour  les  oracles 
de  Dieu. 

Un  autre  baisait  amoureusement  le  livre  avant 
et  après.  N  avez-vous  pas  vous-même,  dans  vo- 
tre vie,  baisé  une  lettre  qui  venait  d'un  ami  ou 
d'un  bienfaiteur? 

D'autres  saints,  chaque  jour,  apprenaient  par 
cœur  plusieurs  versets  des  saintes  Ecritures  et 
les  récitaient.  Saint  îlilarion,  après  ses  prièreset 
ses  psaumes,  récitait  par  cœur  les  passages  de 
saintes  Ecritures  qu'il  avait  appris,  en  la  pré- 
sencedeDieu  et  comme  sous  ses  yeux  :  Scriplu- 
ras  sanctas  memoriter  tenens,  post  orationes  et  psal- 
mos  quasi  Deo  prœsenle  recitabat. 

D'aulres  enfin  allaient  la  h're  à  l'église  en  pré- 
sence du  saint  sacrement.  Jésus-Christ  réellement 
présent  apprend  à  connaître  Jésus-Christ  présent 
par  ;)aro/e50u  par  lettres.  Expérimentez-le,  et  dans 
un  quart  d'heure  vous  apprendrez  plus  que  dans 
un  an  d'étude.  Jésus-Christ  lui-même  vous  illu- 
minera et  vous  apprendra  toute  vérité  :  Docebit 
vos  omnem  veritatem.  En  présence  du  saint  sa- 
crement, il  m'est  arrivé  mille  fois  de  comprendre 
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subitement  ce  que  je  cherchais  depuis  plusieurs 
années  5  et  les  idées  et  les  explications  survenues 
et  prises  là  ont  une  force,  un  caractère,  une 
vertu  spéciale:  développez- les  devant  un  audi- 
toire, et  vous  êtes  sûr  de  l'entraîner. 

Charlemagne  lisait  constamment  la  Cité  dcDieu 
de  saint  Augustin  ;  elle  lui  servait  de  chevet  dans 
son  lit  pendant  la  nuit.  C'est  un  bel  exemple. 

Le  prince  de  Condé  portait  constamment  sur 
lui  les  Commentaires  de  César  et  ne  laissait  pas 
échapper  un  jour  ni  une  occasion  favorable  pour 
les  lire. 

Saint  François  de  Sales  portait  toujours  deux 
petits  livres  dans  ses  poches  :  dans  la  gauche  était 
le  Combat  spirituel  et  dans  la  droite  le  Nouveau 
Testament, 

Au  rapport  de  saint  Chrysostome,  les  premiers 
fidèles  portaient  tous  sur  eux  l'Evangile,  le  bai- 
saient souvent  pendant  le  jour,  le  lisaiont  et  l'ap- 
prenaient. On  a  vu  de  jeunes  enfants  savoir  de 
mémoire  des  livres  entiers  de  la  Bible  et  conser- 
ver ces  Ecritures  avec  un  respect  mêlé  de  crainte, 
de  scrupule  et  d'amour. 

Et  nous,  nous  trouverions  trop  pénible  de  le 
porter!  Tout  prêtre,  tout  curé,  tout  prédicateur, 
doit  toujours  avoir  sur  lui  le  Nouveau  Testament 
et  en  lire  à  chaque  instants  quelque  versets.  En 
se  promenant,  à  ia  maison,  à  l'église,  le  long  des 
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chemins,  dans  les  bois,  dans  les  champs,  c'est 
son  arme,  son  épée,  sa  défense,  sa  lumière,  son 
guide. 

Si  vous  lisiez  une  lettre  du  pape,  vous  la  liriez 
avec  un  grand  respect  très-certainement.  Vous 
lisez  une  lettre  de  Dieu,  une  lettre  du  ciel,  une 
lettre  qui  vous  est  apportée  par  une  poste  évan- 
gélique,  une  locomotive  céleste.  C'est  une  lettre 
qui  vous  apprend  comment  vous  devez  passer 
votre  exil  sur  la  terre  et  la  magnifique  patrie  que 
vous  habiterez  pendant  l'éternité;  une  lettre  en 
un  mot  qui  vous  fait  connaître  la  volonté  de  Dieu 
et  vous  apprend  à  vous  y  conformer.  Votre  respect 
pour  la  lire  doit  être  grand,  et  il  doit  se  manifes- 
ter à  l'extérieur. 

Sans  jamais  manquer  il  faut  lire  à  genoux  avant 
l'examen  particulier,  comme  au  séminaire,  le 
chapitre  du  Nouveau  Testament,  et  ne  pas  aller 
réfectionner  le  corps  par  le  dîner  avant  que  d'a- 
voir réfectionné  l'âme  et  l'esprit  par  la  vérité  de 
Dieu. 

3*  DISPOSITION  :   EN  ESPRIT  DE  FOI. 

On  peut  lire  la  Bible  en  curieux,  en  savant  et 
en  saint.  Les  curieux  peuvent  y  trouver  des  beau- 
tés du  premier  ordre,  mais  sans  esprit  d'amélio- 
ration. Inquisition  humaine  !  Les  savants,  philo- 
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sophes,  littérateurs,  théologiens  même,  qui  ne 
la  lisent  que  comme  savants,  y  trouveront  de  la 
science  qui  n'influera  pas  sur  leur  vie.  Il  n'y  a 
que  les  saints  et  les  petits  à  qui  Dieu  se  révèle  : 
ceux-ci  comprendront,  verront,  goûteront,  ai- 
meront et  se  perfectionneront  :  Abscondtsti  hœc  à 
sapientibus  et  prudentibus,  et  revelâsti  ea  parvu- 
lis{]), 

Abominatio  Domim  est  omnis  illusor  et  cum  sim- 
pUcibus  sermocinatio  ejus  (2). 

Si  vous  lisez  la  Bible  en  esprit  de  foi  et  simple- 
ment, pour  voir  Dieu  et  pour  l'entendre,  je  vous 
en  explique  le  secret  et  je  vous  en  révèle  le  mys- 
tère :  écoutez. 

Quand  Dieu  veut  instruire  une  âme,  son  seul 
moyen,  c'est  de  se  montrer  lui-même.  Semblable 
au  soleil,  il  se  lève  dans  Tintelligence,  il  appa- 
raît dans  sa  douce  splendeur,  et  sa  lumière  se 
justifie  par  elle-même. 

Dieu  ne  dispute  point,  il  se  replierait  devant 
une  discussion  insolente.  Jésus  ne  disputa  point, 
il  enseigna.  Les  apôtres  ne  disputèrent  point, 
ils  enseignèrent  :  c'est  notre  coutume,  dit  saint 
Paul.  L'Église  ne  dispute  point,  elle  enseigne 
aussi.  La  mère  ne  dispute  point  avec  l'enfant  qui 
l'écoute,  ni  le  maître  avec  son  disciple  fidèle  et 

(1)  Mallh.,  XI,  2B.—  (2)  Prov.,  ni,  32. 
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docile.  Ne  cherchons  donc  point  la  lumière  dans 
'    les  discussions  humaines. 

Aimons  cette  lumière  de  la  foi^  désirons-la  vi- 
vement, écoutons-la  comme  ses  enfants  soumis, 
et  nous  la  verrons  se  reposer  sur  nous.  Alors  al- 
lant de  clarté  en  clarté,  nous  connaîtrons  toute 
la  vérité;  nous  monterons,  dégagés  du  poids  ter- 
restre et  du  mensonge,  au  royaume  de  l'unité  et 
du  bien,  où  notre  âme  se  dilatera  dans  les  éter-  ^ 
nelles  jouissances. 

Voilà  les  résultats  de  la  Bible  lue  saintement, 
méditée  constamment  et  expliquée  lumineuse- 
ment par  Dieu  lui-même.  C'est  le  ciel.  Prenez 
donc  le  ciel,  montez  au  ciel  en  étudiant  les  Écri- 
tures et  en  les  méditante 

Oui,  dit  saint  Augustin,  tout  ce  qui  est,  croyez- 
moi,  tout  ce  qui  est  dans  les  saintes  Ecritures  est 
élevé  et  divin;  c'est  là  que  l'on  trouve  la  vérité 
tout  entière  et  une  doctrine  très-propre  à  nourrir 
et  à  restaurer  les  âmes^  et  tellement  modifiée ^  que 
tout  le  monde  peut  puiser  ce  qui  lui  convient, 
pourvu  qu'il  s'approche  de  cette  source  sacrée 
avec  foi,  piété,  comme  le  demande  la  vraie  reli- 
gion :  Quidquid  est,  mihi  crede^  in  scripturis  illis, 
altum  et  divinum  est:  inest  omninb  veritas,  et  refi- 
tiendis  instar uandis que  animis  accomodatissima 
disciplina  :  et  plané  ità  modi/icata  ut  nemo  indè 
haurire  non  possit  quod  sibi  satïs  est,  si  mode  ad 
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hatiriendum  devotè  ac  piè^  ut  vera  religio  poscit,  ac- 
cédât (I). 

Mais  retenez  bien  ceci  par-dessus  tout.  Ne  vous 
troublez  pas,  si  vous  ne  comprenez  pas  encore  Jes 
saintes  Ecritures;  comme  aussi  ne  vous  enflez 
pas  si  vous  les  comprenez  ;  différez  avec  respect 
et  avec  lenteur  de  foi  et  délai  divin  sur  ce  que  vous 
ne  comprenez  pas  et  retenez  avec  amour  ce  que 
vous  comprenez  :  lUiid  antè  omnia  retinete  ut 
scripturis  sanctis  nondiim  intellectis  non  perturbe^ 
mini,  intelîigentes  autem  non  inflemini  :  sed  et  qiiod 
non  inteUigitis  cum  honore  differatis,  et  quod  intelli' 
gitis  cum  caritate  teneatis  (2). 

L'Écriture  parle  de  telle  sorte,  qu'elle  se  joue 
des  superbes  par  sa  hauteur,  qu'elle  terrifie  les 
attentifs  par  sa  profondeur,  qu'elle  repaît  les 
grands  esprits  de  sa  vérité  et  nourrit  les  petits 
de  ses  saintes  affabilités  :  Scriptnra  sic  loquitur  nt 
altitudine  superbos  irrideatj  profimditate  attentos 
terreat,  veritate  magnos  pascati  affabilitate  parviilos 
nutriat  (3). 

Saint  Augustin  dit  ailleurs  qu'il  y  a  des  obscu- 
rités et  des  profondeurs  dans  la  Bible,  de  crainte 
que  les  Ecritures  ne  deviennent  viles,  pour  exer- 
cer les  esprits  et  pour  les  nourrir  de  la  parole  dé 


({)  Tome  VIH,  col.  54,  n°  13.  •-  (2)  S.  August.,  tome  V, 
col.  302.  —  (3)  Ibid.,  tome  III,  col.  184,  premier  alinéa. 
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Dieu  quand  ils  font  des  découvertes.  Et  ces  dé- 
couvertes se  font  par  l'esprit  de  foi.  Il  avance 
que  l'Ecriture  est  un  flambeau,  une  nuée,  un  mi- 
roir, le  chirographe  ou  le  seing  de  Dieu,  un 
spectacle  divin,  une  potion,  le  grand  médicament 
des  âmes,  la  source  des  conceptions  salutaires  et 
de  la  vie  sainte,  le  cœur  du  Christ,  les  cieux. 
Voyez  les  beaux  noms.  Or,  pour  être  éclairé  de 
ce  flambeau,  il  faut  l'esprit  de  foi  :  pour  recevoir 
de  cette  nuée,  il  faut  l'esprit  de  foi  :  l'on  ne  peut 
se  voir  dans  ce  miroir  sans  l'esprit  de  foi;  l'on 
ne  peut  reconnaître  et  lire  cette  signature  de 
Dieu  sans  la  foi.  Ce  grand  spectacle  est  muet  et 
cette  potion  reste  sans  effet  jce  médicament  ne 
guérit  pas,  cette  source  de  bonnes  pensées  et  de 
belle  vie  ne  coule  pas;  ce  cœur  du  Christ  ne  dit 
rien,  ces  cieux  sont  invisibles  et  muets,  sans 
l'esprit  de  foi. 

Je  vais  entendre  Dien;  je  vais  lire  Dieu;  je  y Siis 
voir  Dieu.  Voilà  la  disposition  d'esprit  de  foi  que 
vous  devez  apporter  pour  lire  et  étudier  les 
saintes  Écritures. 


V  DISPOSITION  ;  l'humilité. 

L'humilité  est  la  conséquence  de  Tesprit  de 
foi.  C'est  la  qualité  la  plus  indispensable  pour 
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connaître  la  vérité  ;  or  la  connaissance  de  la  vé- 
rité est  une  grande  grâce  que  Dieu  n'accorde 
qu'aux  humbles.  Aussi  les  orgueilleux,  les  su- 
perbes,  ne  comprennent  rien  aux  Ecritures  sa- 
crées; aucun  sens  n'est  clair  pour  les  esprits 
gonflés  d'amour-propre,  tandis  que  les  simples  y 
découvrent  les  merveilles  de  Dieu,  les  secrets  de 
son  cœur,  les  conseils  profonds  de  sa  providence, 
le  gouvernement  des  âmes. 

Mon  frère,  vous  n'aimez  pas  et  vous  ne  corn- 
prenez  pas  les  saintes  Écritures,  la  parole  de  Dieu 
qui  n'est  que  là  ?  Ah  !  c'est  que  vous  n'êtes  pas 
encore  assez  pur,  assez  humble,  assez  homme  de 
foi.  L'ange  de  Dieu  ne  vous  a  pas  encore  pris  et 
porté  sur  la  montagne  pour  y  voir  de  prés  la 
patrie. 

Je  vous  exhorte,  dit  saint  Augustin  à  Volusien, 
je  vous  exhorte  de  toutes  mes  forces  à  vous  livrer 
avec  diligence  à  l'étude  des  saintes  Écritures,  car 
c'est  une  occupation  pure  et  solide  ;  les  oracles 
sacrés  ne  vont  pas  à  l'àme  par  un  langage  fardé 
et  ne  font  point  retentir  à  ses  oreilles  le  clinquant 
du  vide  et  du  doute.  L'Écriture  impressionne 
beaucoup  celui  qui  est  avide  des  choses  et  non 
pas  des  mots,  et  elle  épouvante  celui  qui  né- 
glige son  devoir  :  Hortor,  ut  valeo,  ut  litterarum 
verè  certèque  sanctarum  studio  te  cumin  non  pigeât 
intendere,  Sincera  enim  et  solida  res  est,  riec  fucatis 

PRÉDICAT.  12 
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eloquiis  ambit  ad  an  imam,  nec  ullo  linguœ  tectorio 
inane  aliquid  ac  jjendalum  crépitât.  M  ait  km  movet, 
non  verbonim,  sed  rerum  avidum  et  midtiim  terret 
factura  securum  (l).  Lisez-la  donc  beaucoup,  et 
elle  Yous  émouvra  beaucoup ,  vous  touchera 
beaucoup,  vous  instruira  beaucoup  et  vous  con- 
vertira, si  vous  le  désirez  réellement. 

Ce  n'est  pas  une  science  fastueuse,  propre  à 
nourrir  l'orgueil  et  la  vanité,  que  le  Seigneur 
a  voulu  nous  donner  dans  les  saintes  Ecritures  ; 
rhomme  n'a  pas  besoin  qu'on  exalte  son  amour- 
propre;  ce  dont  il  a  surtout  besoin,  c'est  de  de- 
venir  humble  et  docile.  Ainsi  voulez-vous  être 
admis  à  Técole  de  l'Esprit-Saint  et  comprendre 
sa  parole  renfermée  dans  la  Bible,  n'apportez 
point  un  esprit  curieux  et  superbe;  vous  seriez 
repoussé  par  le  Maître  céleste.  Arrivez  comme 
un  petit  enfant  prêt  à  croire,  sans  hésiter  ni  dis- 
cuter. C'est  alors  que  les  pages  saintes  s'anime- 
ront pour  vous  et  se  couvriront  d'une  douce  lu- 
mière; que  la  parole  sacrée  vous  sera  le  flam- 
beau qui  éclaire  et  le  miel  qui  rassasie  la  faim  et 
adoucit  la  vie  ;  c'est  alors  que,  dans  le  secret 
de  la  méditation  et  de  la  prière^  vous  boirez  à 
longs  traits  au  fleuve  des  Ecritures. 

Mais  souvenez- vous  que  vainement  les  paroles 

(1)  Tome  il,  coî.  39B,  ii 
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frappent  nos  oreilles  si  l'Esprit  d'en  haut  ne  nous 
les  explique  au  fond  de  notre  cœur.  Apprenez 
donc  à  apprécier  et  à  désirer  cette  lumière  inté- 
rieure sans  laquelle  notre  àme  ne  peut  voir  et  ne 
peut  entendre. 

'  Qu'est-ce  que  la  raison  seule  comprend  ?  pres- 
que rien.  Mais  la  foi  embrasse  l'infini,  et  il  est 
donné  à  l'humilité  de  tout  comprendre,  parce 
que,  ne  se  croyant  rien,  elle  comprend  tout  par 
Dieu.  Celui  qui  croit  est  donc  bien  au-dessus  de 
celui  qui  raisonne,  et  la  simplicité  du  cœur  est 
bien  préférable  à  la  science  qui  nourrit  l'orgueil. 
C'est  le  désir  de  savoir  qui  perdit  le  premier 
homme;  il  cherchait  la  science,  il  trouva  la  mort. 
Dieu,  qui  nous  parle  dans  l'Écriture,  n'a  pas  voulu 
satisfaire  notre  curiosité,  mais  nous  éclairer  sur 
nos  devoirs,  exercer  notre  foi,  et  nourrir  notre 
âme  par  Tamour  des  vrais  biens  qui  sont  tous 
renfermés  en  lui. 

L'humilité  d'esprit  est  donc  la  disposition  la 
plus  nécessaire  pour  lire  avec  fruit  les  livres 
saints,  et  c'est  avoir  déjà  profité  beaucoup  que  de 
comprendre  combien  ils  sont  au-dessus  de  notre 
raison  faible  et  bornée. 
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5"    DISPOSITION  :  PDRETÉ  d'iNTENTION. 

Intention  simple  et  droite  de  connaître  la  vé- 
rité, de  se  corriger  de  ses  défauts,  de  croître  en 
vertus  et  de  se  sauver  -.voilà  pour  soi;  et,  pour 
les  autres,  d'y  trouver  les  lumières  divines  pour 
les  éclairer,  les  remèdes  pour  les  guérir,  le  moyen 
de  les  sauver.  C'est  pourquoi  saint  Chrysostome 
appelle  la  lecture  de  l'Écrilure,  médicinale  et 
corrosive.  Médicinale^  qui  guérit,  grand  remède 
aux  maladies  de  l'àme.  Corrosive,  qui  détruit  les 
vices  et  les  mauvaises  habitudes.  L'homme  crai- 
gnant Dieu,  dit  saint  Augustin,  cherche  avec 
soin  sa  volonté  dans  les  saintes  Ecritures  :  Homo 
timens  Deum^  voluntatem  ejus  in  scripturis  sanctis 
diligenier  inquirit  (1).  Si  le  prêtre,  si  le  prédica- 
teur, si  le  religieux  la  cherche  av.ec  tant  de  sin- 
cérité et  de  pureté,  il  la  trouvera;  et  alors  les 
saintes  Ecritures  seront  pour  lui  mille  fois  plus 
délicieuses  que  toutes  les  joies  du  monde.  Si 
l'âme  ne  désire  pas  de  toutes  ses  forces  parvenir 
àla  vérité,  elle  ne  pourra  jamais  la  trouver;  mais, 
si  elle  la  cherche  dignement,  la  vérité  ne  peut 
se  soustraire  ni  se  cacher  à  ses  amis  ;  alors  elle 
la  trouvera  :  l'ayant  trouvée,  elle  Tembrassera, 

(I)  Tome  III,  première  partie,  col.  43,  f» 
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elle  la  goûtera,  la  savourera,  et  cette  suprême 
vérité  deviendra  pour  elle,  dit  saint  Chrysostome, 
une  tour  contre  le  péché,  un  incitament  à  la 
vertu,  un  instrument  de  perfection,  la  porte  du 

ciel. 

Lire,  étudier,  selivrer,prendredu  goût,  aimer, 
ruminer,  méditer  profondément;  plus  elle  estobs- 
cure, plusl'on  scrute  et  c'est  délice;  ensuitese  corri- 
ger insensiblement,  s'améliorer,  se  moraliser,  se 
sanctifier,  devenir  l'ami  et  l'homme  de  Dieu;  voilà 
les  degrés  diversde  la  bonneintention  et  l'échelle 
que  l'on  monte  par  elle,  selon  saint  Bernard. 

Voltaire  n'avait  guère  celte  pureté  d'intention 
ni  ce  désir  violent  de  connaître  la  vérité,  lui  qui 
a  lu  cinq  fois  la  Bible  en  son  entier  pour  la  criti- 
quer et  y  trouver  du  ridicule.  Ainsi  il  s'est  moqué 
de  cet  arbre  planté  dans  le  paradis  terrestre...  de 
ce  serpent  qui  grimpe  après  un  arbre,  qui  parle, 
qui  séduit...  de  ces  habits  qui,  pendant  qua- 
rante ans,  ne  se  sont  pas  usés  dans  le  désert...  de 
cette  fiente  de  bœuf  dont  parle  le  prophète  Ézé- 
chiel,  chapitre  iv,  verset  15...  du  Cantique  des 
cantiques,  en  en  tirant  d'infâmes  inductions... 
Quel  monstre!  ce  n'est  pas  trop  dire. 

J'ai  trouvé  un  jeune  homme  qui  riait  de  la 
Bible  et  qui  traitait  sa  doctrine  de  platitude  et 
d'absurdité...  Impiété...  mauvaise  éducation... 
ignorance  ou  corruption... 
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Pour  nous,  nous  disons  avec  saint  Augustin  (1)  : 
«  0  mon  Dieu,  vous  n'avez  pas  permis  que  Ton 
écrivît  en  vain  tant  de  belles  pages  de  vos  saintes 
volontés.  Seigneur,  sanctifiez-moi  et  révélez-moi 
la  vérité.  Votre  voix,  c'est  ma  joie;  votre  voix 
m'est  plus  douce  que  toute  l'affluence  des  plai- 
sirs. Donnez-moi  ce  que  j'aime,  car  j'aime.  Et 
vous  me  l'avez  donné  ;  alors  n'abandonnez  pas 
vos  dons,  je  vous  rendrai  mes  actions  de  grâces 
pour  la  vérité  que  je  trouverai  dans  vos  livres; 
que  j'entende  retentir  des  voix  de  louanges  !  que 
je  vous  boive,  ô  mon  Dieu,  avec  vos  eaux  salu- 
taires! Que  je  médite  vos  merveilles,  depuis  le 
principe  où  vous  avez  créé  le  ciel  et  la  terre  jus- 
qu'à ce  que  je  règne  avec  vous  éternellement 
dans  votre  sainte  cité.  Je  vous  confesse  mon  igno- 
rance; car  à  qui  pourrais-je  mieux  la  confesser 
qu'à   celui  à  qui  mon  ardeur  enflammée  pour 
l'Écriture  ne  déplaît  pas  ?  Encore  un  coup,  don- 
nez-moi ce  que  j'aime,  puisque  c'est  vous  qui 
m'avez  donné  cet  amour.  Je  vous  le  demande  par 
Jésus-Christ,  au  nom  du  Saint  des  saints,  et  que 
personne  ne  me  trouble  dans  cette  recherche.  » 
'    Voici  un  bel  encomium  de  la  Bible  par  l'au- 
teur de  VImitatio7i. 

Anîe  omnes  artes,  disce  sacram  scripturam  légère, 

(l)Tome  I",  col.  196,  n^  3. 
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et  rectè  intelUgens  pr miter  credere,  henè  ac  juste  vi- 
vere,  ut  ad  vitam  œternam  possis^  Christo  favente, 
féliciter  pervenire.  Nam  igmrantia  divinœ  legis  ma- 
ter est  erroriSj,  etjanua  mortisjprivatio  honoris,  virtu- 
tis  et  salntis,  Verbum  autem  Dei  et  doctrina  Christi, 
lumen  vitœ,  salus  mundi,  porta  cœli,  cibus  animœ, 
jucunditas  cordis  Deum  super  oninia  ainantis,  Dicit 
poeta  devotîis,  monachus  factus:  Hoc  est  nescire,  sine 
Christo  plurima  scire.  Si  Christum  benè  sais,  satis 
est:  si  cœtera  nescis,  noxia  nempè  tibi. 

Nil  ergo  sacrai  scripturœ  prœponendnm ,  nihil 
Christo  superponendum,  nililli  cocequandiim ,  qui 
dicit  :  Ego  sum  ostium  ovium,  per  me  si  quis  introie- 
lit,  salvabitur.  Et  iteriim  :  Ego  sum  via,  veritas  et 
vita.  Nemo  venit  ad  Patrem,  nisiper  me,  Nemo  ve- 
nit  ad  cœluni,  nisi  per  me.  Nemo  liberabitur  ab  in- 
ferno,  nisi  per  me  (1). 

Ecoutez  l'admirable  et  profond  Vincent  de  Le- 
rins. 

«  0  prêtre  !  ô  prédicateur  !  ô  docteur  !  Si  Dieu 
Yous  a  donné  plus  d'esprit,  plus  de  lumière,  plus 
de  doctrine  qu'à  tous  les  autres,  soyez  le  Béséleel 
du  tabernacle  spirituel  de  son  église.  Taillez  ar- 
tislementles  pierres  précieuses  de  sa  divine  pa- 
role; employez-les  avec  le  plus  de  soin  et  d'or- 

(1)  Manuale  juvenum,  cap.  i,  2i2,  tome  IIL  3«  édit.  de 
Cologne,  i7o9. 
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nement  qu'il  vous  sera  possible.  S'il  se  peut, 
ajoutez-y  de  l'agrément,  de  l'éclat,  de  la  beauté; 
faites  briller  le  soleil  et  resplendir  les  étoiles. 

«  Et  pour  parler  sans  figure,  exposez  si  bien 
les  doctrines,  que  ce  qui  était  obscur  devienne 
clair;  que  la  postérité  vous  soit  reconnaissante 
de  concevoir  parfaitement  ce  que  l'antiquité  ado- 
rait sans  l'entendre. 

«  Mais,  dans  tous  ces  éclaircissements,  nedites 
que  ce  que  vous  avez  appris,  et,  quand  vous  en- 
seignerez d'une  manière  nouvelle,  ne  dites  rien 
de  nouveau  :  Eadem  tamen  quœ  didicisti  doce,  ut 
ciim  dicas  novè,  non  dicas  nova  (1).  » 

Voilà  ce  que  le  prédicateur  doit  faire  aujour- 
d'hui :  Non  nova,  sed  novè.  Mais  que  la  bouche  du 
prédicateur  reste  toujours  la  bouche  de  Dieu  et 
qu'elle  ne  donne  que  des  oracles  divins.  Qui- 
conque, dit  Clément  XIV,  ne  trouve  pas  dans 
l'Écriture  sainte  et  dans  les  ouvrages  des  Pères 
de  quoi  émouvoir  ses  auditeurs,  n'est  pas  digne 
de  prêcher.  Il  faut,  ajoute-t-il,  brûleries  vieux 
sermonnaires  pour  former  le  goût  des  jeunes 
prédicateurs  sur  la  Bible.  II  faut,  je  le  dis  moi, 
que  les  prédicateurs  aujourd'hui  soient  tout  bibli- 
ques,  tout  'parole  de  Dieu,  tout  éloquence   divine , 


{{)  Chap.  xxu,  ù  Ja  fin,  page  3oO.  Édition    de   Baluze,   en 
1684. 
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tout  Dieu  même,  sans  quoi  le  monde  chrétien  ne 
marchera  pas  à  la  régénération.  » 

Je  voudrais  pouvoir  citer  saint  Cyprien,  Lac- 
tance,  saint  Augustin,  saint  Chrysostome,  saint 
Grégoire  de  Nazianze,  saint  Éphrem,  saint  Ber- 
nard :  cette  phalange  sacrée  donnerait  le  solen- 
nel confirmatiir  à  cette  doctrine. 

Mais  enfin  terminons. 

Évêque,  docteur,  prêtre,  pasteur,  regarde  ce 
livre  qui  vole  par  les  airs  et  qui  a  vingt  coudées  de 
long,  dix  coudées  de  large  !  Et  vidi,  et  ecce  volu- 
men  volans  :  longitudo  ejus  tiginti  cubitorum,  et  la- 
titudo  ejus  decem  cubitoriim  (1).  Livre  de  bénédic- 
tion ou  de  malédiction,  livre  de  vie  ou  livre  de 
mort  selon  les  dispositions  et  l'usage.  Le  beau 
livre!  Quelqu'un  est-il  digne  de  l'ouvrir  et  de  le 
lire?  Il  faut  être  saint  pour  le  lire,  pour  conver- 
ser avec  le  Verbe  divin  :  Quis  est  digniis  aperire 
îîbrum(2)1  Pleurerai-je  avec  saint  Jean,  parce 
que  personne  n'est  digne  de  l'ouvrir  et  de  le  lire? 
Et  ego  flebam  multiim  quoniam  nemo  digmis  inventus 
est  aperire  librum  et  videre  eum  (3).  Ne  pleurez  pas, 
vous  le  verrez.  11  y  a  ici  un  lion  qui  peut  ouvrir 
et  lire  le  Hvre  ;  lion  qui  a  vaincu,  qui  a  brisé  ses 
ennemis   et  qui  les  a  dévorés.  Voyez-vous!  il 

(i)  Zacharie,  v,  2.  —  (2)  Apoc,  v,  2.  —  (3)  Ibid.,  4. 

12. 
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faut  être  lion  et  lion  vainqueur  et  triomphateur 
de  ses  passions,  de  sa  volupté,  de  sa  cupidité, 
de  ses  ennemis,  pour  voir  et  lire  ce  livre.  Alors 
je  vous  dis,  évoque,  docteur,  prêtre,  pasteur, 
religieux,  accipe  librum,  dévora  illum  (1).  Accipe, 
accipe!  Prenez-le  souvent,  le  jour,  la  nuit,  à  la 
maison,  à  la  campagne,  à  l'église,  à  l'étude; 
méditez-le  jour  et  nuit  :  dévora  illum;  dévorez, 
usez,  mettez  en  pièces,  mangez-le  tant  vous  Tai- 
merez  ;  faites-en  vos  délices  ;  vous  y  trouverez 
la  loi  du  Seigneur,  les  commandements  etlescon- 
seils,  la  lumière  éclatante  de  Dieu,  la  ligne  sûre 
du  devoir,  l'institution  divine  de  tous  les  rapports 
sacrés  que  vous  devez  entretenir  avec  Dieu,  avec 
les  peuples,  avec  la  société  entière.  Dévora  illum, 
dévorez  ce  livre,  grands  du  monde,  princes  et 
rois,  vous  y  trouverez  la  règle  de  votre  domina- 
tion, et  vous,  sujets  dociles,  les  lois  de  votre 
obéissance  et  de  votre  soumission.  Prenez-le,  li- 
sez-le, prêtre  du  Seigneur,  son  ministre..,  pas- 
teur des  âmes...  vous  y  verrez  ce  qu'elles  ont 
coûté  à  Jésus-Christ,  et  vous  les  soignerez  de 
manière  à  les  sauver.  Point  d'autre  élude,  point 
d'autre  lecture,  point  d'autre  occupation  ;  lisez 
la  Bible  :  Accipe  libnim,  dévora  illum;  lisez-la  en 
la  méditant  et  sans  commentaire  d'abord;  l'Es- 

{{)  Apoc,  X,  9. 
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prit-Saint,  que  vous  invoquerez  toujours  avant 
cette  lecture,  sera  votre  commentateur.  Allez 
VOUS  perdre  dans  les  profondeurs  de  Dieu,  dans 
les  abîmes  de  l'éternité;  revenez  ici,  ouvrez  les 
yeux,  voyez  le  monde,  et  sachez  l'estimer  h  sa 
valeur.  Marchez^  marchez  aux  rayons  de  ce  res- 
plendissant soleil  ;  voyez  l'horizon  comme  il  s'é- 
tend... dévora,  dévora...  dévorez,  mangez  :  c'est 
un  fortifiant  viatique  pour  arrivera  la  patrie. 


DEUXIEME  FLEUVE  DE  COMPOSITION  ORATOIRE 


LES  PERES 


Voici  une  comparaison  que  je  n'ai  cessé  de  faire 
à  mes  amis.  Pour  faire  un  discours,  vous  pouvez 
Yous  aider  d'auteurs  et  de  sermonnaires  français 
uo  bien  des  saints  Pères.  Or,  celui  qui  se  sert  de 
ces  petits  auteurs  français  ressemble  à  un  homme 
qui,  pour  étancher  sa  soif,  s'en  irait  boire  à  de 
petits  ruisseaux  bourbeux  au  lieu  d'aller  à  de 
larges  fleuves  qui  coulent  des  eaux  claires  et 
limpides. 

«  L'Écriture,  dit  M.  Guillon,  doit  êlre  l'âme 
de  tous  nos  discours.  Qui  la  néglige  trahit  sa 
mission;  il  n'est  plus  que  l'apôtre  de  la  vanité,  un 
déclamateur  sans  fruit  pour  les  autres  et  pour 
lui-même...  Pour  bien  connaître  l'Écriture  pour 
se  pénétrer  efficacement  de  son  esprit  et  de  son 
langage,  il  faut  ajouter  à  son  étude  celle  des 
saints  Pères,  qui  en  sont  les  véritables  interprètes. 
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Tel  est  l'ordre  établi  par  tous  les  siècles  chré- 
tiens :  Post  Scrwturas  sacras,  doctonim  hominum 
îractatus  lege,  a  dit  saint  Jérôme  ;  par  ce  mot, 
doctorum  hominum,  entendons,  avec  ce  pieux  et 
savant  écrivain,  ces  hommes  puissants  en  œuvres 
et  en  paroles  que  nous  quahfions  du  titre  privi- 
légié de  docteurs  et  de  Pères  de  l'Église,  grands 
par  leurs  talents,  plus  grands  encore  par  leurs 
vertus,  que  Jésus-Christ,  l'unique  Maître  des 
hommes,  daigna  s'associer  dans  cette  honorable 
qualité,  en  les  éclairant  particulièrement  de  ses 
lumières.  En  les  dispersant  dans  les  difïérenis 
siècles  pour  combattre  les  nouveaux  abus  et  les 
nouvelles  erreurs,  il  a  voulu  non-seulement  qu'ils 
éclairassent  les  nations  et  leur  siècle,  mais  que 
leurdoctrine,  consignée  dans  des  écrits  excellents, 
parvînt  aux  races  futures,  et  qu'ils  fussent  encore 
après  leur  trépas  les  apôtres  de  tous  les  pays  et 
de  tous  les  temps...  Unis  à  l'Écriture,  leurs  ou- 
vrages, consacrés  parla  sanction  que  l'Église  leur 
a  donnée,  ajoutent  à  l'autorité  de  la  parole  divine 
immédiatement  émanée  de  l'Esprit-Saint,  le 
poids  imposant  d'une  inspiration  au  moins  indi- 
recte qui  les  a  produits,  et  l'efficacité  d'une  grâce 
toute  particulière  qui  les  dislingue  si  éminem- 
ment de  toutes  les  compositions  humaines.  Ils 
composent  cette  chaîne  auguste  de  la  tradition, 
dont  la  majestueuse  unité  s'est  soutenue,  iné- 
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branlable^  à  travers  les  chocs  des  révolutions,  les 
attaques  du  schisme  et  de  l'hérésie,  les  ruines 
du  temps,  les  ténèbres  de  l'ignorance  et  les  ra- 
vages des  mauvaises  mœurs.  Ils  fondent  les  titres 
de  notre  croyance,  nous  montrent  à  chaque 
siècle  d'illustres  témoignages  de  la  foi  contem- 
poraine, imprimant  à  notre  doctrine  le  sceau  de 
la  vérité,  et  remontant  ainsi  jusqu'à  la  source 
même  de  Tinfaillibililé  divine  (1).  » 

Voici  le  témoignage  de  Lefranc  de  Pompignan, 
sur  l'inspiration  secondaire  des  Pères.  «  Ils  n'é- 
taient pas,  dit-il,  précisément  inspirés,  mais  ils 
recevaient  des  secours  si  abondants  de  grâce  et 
de  lumière,  que  leur  doctrine  et  leur  éloquence 
annoncent  véritablement  l'Esprit  de  Dieu  qui  les 
éclairait.  » 

La  Harpe  croit  à  cette  secondaire  inspiration  des 
saints  Pères,  sans  laquelle  ils  n'auraient  pu  pen- 
ser et  raisonner  comme  ils  l'ont  fait,  étonnant  le 
monde  par  l'étendue  de  leurs  connaissances  et  la 
majesté  de  leur  éloquence  et  de  leurs  allures. 

«  Les  premiers  philosophes  du  christianisme 
nous  ont  montré  une  étonnante  et  merveilleuse 
phalange  de  génie,  dit  un  prédicateur  illustre, 
poussant  d'un  côté  la  foi  jusqu'à  la  simplicité  de 


(0  Discours  préliminaire,  en  tête  de  la  traduction  des 
Pères. 
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Tenfance,  et  la  raison  jusqu'au  développement  du 
génie.  Ce  sont  les  Tertullien^  les  Origéne,  tant 
qu'ils  furent  soumis  à  l'enseignement  de  l'Église; 
ce  sont  les  Laclance,  les  Arnobe,  les  Irénée;  ce 
sont  les  Athanase,  les  Grégoire  de  Nazianze,  les 
Basile,  lesChrysostome,les  Hilaire,  lesAmbroise, 
les  Augustin,  les  Jérôme,  les  Léon,  les  PierreChry- 
sologue,  les  Grégoire  le  Grand,  les  Bernard.  Quels 
hommes  !  Tous  les  talents  étaient  en  eux  avec 
toutes  les  vertus.  Quels  travaux  !  Je  ne  veux  citer 
que  le  seul  ouvrage  de  saint  Augustin,  de  la  Cité 
de  Dieu,  cet  ouvrage  étonnant  par  la  profondeur 
des  vues,  par  l'immensité  et  la  hauteur  de  la 
science,  par  la  réfutation  de  toutes  les  erreurs,  le 
développement  de  toutes  les  vérités,  l'éclaircis- 
sement de  tous  les  mystères  de  l'ordre  théolo- 
gique, de  Tordre  philosophique,  de  l'ordre  même 
naturel.  Oh!  cet  ouvrage  vaut  à  lui  seul  tous  les 
ouvrages  des  anciens  philosophes  qui,  je  vous 
l'avoue,  après  ce  chef-d'œuvre  de  saint  Augus- 
tin, me  paraissent  des  enfants  devant  l'homme 
fait,  des  écoliers  devant  le  maître.  » 

Un  savant  prédicateur  de  retraite  pastorale 
nous  a  dit  que  la  Cité  de  Dieu  avait  plus  de 
science,  de  principes  solides,  de  réfutations  irré- 
fragables; portait  plus  de  jugements  saints, 
vrais  et  divins,  en  un  mot  avait  plus  de  valeur  à 
elle  seule  que  tous  les  livres  qui  existaient.  De- 
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vant-un  pareil  jugement  y  a-t-ilun  prêtre  qui 
pourrait,  qui  oserait  passer  sa  yïe  sans  lire  cet 
étonnant  chef-d'œuvre  du  génie  humain? 

c(  J'élève  bien  haut,  dit  Fénelon,  la  science  et 
réloquence  des  saints  Pères,  et  l'on  ne  peut  trop 
en  dire  à  ce  sujet.  »  Ces  hommes-là  sont  au 
ciel  et  sur  la  terre  simultanément. 

Je  ne  saurais  mieux  faire  que  de  transcrire  ici 
une  lettre  de  Clément  XIV  à  un  prêtre  sur  l'étude 
des  saints  Pères. 

«  Vous  ne  lisez  point  assez  les  Pères  de  l'Eglise, 
mon  cher  abbé  ;  et  il  est  facile  de  le  remarquer 
dans  vos  discours,  comme  dans  vos  écrits.  Savez- 
vous  qu'ils  sont  l'âme  de  l'éloquence  chré- 
tienne, et  que,  semblables  à  ces  arbres  féconds 
qui  ornent  les  jardins  en  même  temps  qu'ils  les 
enrichissent  ,  ils  donnent  abondamment  des 
fleurs  et  des  fruits? 

«  L'Eglise  se  glorifie  de  produire  leurs  ouvra- 
ges, comme  autant  de  monuments  des  victoires 
qu'elle  a  remportées  sur  ses  ennemis;  et  tout 
chrétien  éclairé  doit  faire  ses  délices  de  leur 
lecture.  Plus  on  les-  approfondit,  plus  on  les 
trouve  lumineux  :  chaque  Père  de  l'Eglise  a  un 
esprit  qui  le  caractérise.  Le  génie  de  Tertullien 
ressemble  au  fer  qui  brise  ce  qu'il  y  a  de  plus 
dur,  et  qui  ne  plie  point  ;  celui  de  saint  Atha- 
nase,  au  diamant  qu'on  ne  peut  ni  obscurcir  ni 
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amoîlir  ;  celui  de  saint  Cyprien  à  Tacier  qui 
coupe  jusqu'au  vif  ;  celui  de  saint  Ciirysostome 
à  l'or  dont  le  prix  répond  à  la  beauté  ;  celui  de 
saint  Léon  à  ces  décorations  qui  marquent  la 
grandeur  ;  celui  de  saint  Ambroise  à  l'argent  qui 
est  solide  etiuisant  ;  celui  de  saint  Jérôme,  an  bronze 
qui  ne  craint  ni  les  flèches  ni  les  épées  ;  celui  de 
saint  Grégoire  à  un  miroir  où  chacun  se  recon- 
naît ;  celui  de  saint  Augustin,  à  lui-même  comme 
unique  dans  son  genre,  quoique  universel.         * 

«  Quant  à  saint  Bernard,  le  dernier  des  Pérès 
dans  l'ordre  de  la  chronologie,  je  le  compare  à 
ces  fleurs  que  la  nature  a  veloutés,  et  qui  ré- 
pandent un  parfum  exquis. 

«  Si  les  Français  comptent  parmi  ces  Pères 
Mgr  Bossuet,  évêque  de  Meaux,  c'est  un  juge- 
ment précoce  auquel  on  ne  peut  se  soumettre 
jusqu'à  ce  que  l'Eglise  universelle  ait  prononcé, 
d'autnnt  plus  qu'elle  seule  a  droit  d'assigner  cà  ses 
écrivains  le  rang  qui  leur  est  dû.  Saint  Thomas 
d'Aquin  lui-même  n'a  pas  obtenu  le  titre  de  Père 
de  l'Eglise,  et  il  n'est  pas  présumable  que  les 
docteurs  qui  lui  ont  succédé  jouissent  de  cette 
prérogative;  mais  chaque  nation  s'enthousiasme 
pour  ses  auteurs^  quoiqu'on  soit  forcé  de  conve- 
nir que  le  célèbre  évoque  de  Meaux  fut  une 
lampe  ardente  et  luisante  dont  la  lumière  ne 
s'obscurcira  jamais. 
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«  Je  VOUS  avoue  que,  si  je  sais  quelque  chose, 
mon  cher  abbé,  je  le  dois  à  la  lecture  des  Pères, 
et  surtout  à  celle  des  ouvrages  de  saint  Augus- 
tin. Rien  n'échappe  à  sa  sagacité,  rien  n'est  au- 
dessous  de  sa  profondeur,  rien  n'est  au-dessus  de 
sa  sublimité  ;  il  se  resserre,  il  s'étend,  il  s'isole, 
il  se  multiplie  selon  les  sujets  qu'il  traite,  et  tou- 
jours avec  le  même  intérêt,  toujours  en  élevant 
l'âme  jusque  dans  le  sein  de  Dieu,  sanctuaire 
dont  il  paraît  avoir  la  clef,  et  où  il  introduit  sen- 
siblement ceux  qui  se  nourrissent  de  ses  magni- 
fiques idées.  Je  l'admire  surtout  dans  les  matiè- 
res de  la  grâce.  Eh  !  plût  au  ciel  que  sa  doctrine 
sur  ce  point  eût  fixé  toutes  les  écoles  et  tous  les 
esprits  !  Des  écrivains  audacieux  n'auraient  pas 
voulu  sonder  des  abîmes  impénétrables,  et  la 
grâce  de  Jésus-Christ  eût  conservé  tous  ses 
droits,  et  l'homme  sa  liberté. 

«  Ce  qui  m'afflige,  c'est  qu'on  ne  lit  presque 
plus  les  Pères  de  l'Eglise,  et  que  ceux  mêmes 
qui  ont  besoin  de  les  consulter  s'en  rapportent  à 
des  extraits  souvent  infidèles  et  toujours  trop 
abrégés.  Un  prêtre;  un  évêque,  se  faisaient  au- 
trefois un  devoir  de  lire  les  Pères  de  l'Eglise, 
comme  de  dire  le  bréviaire  ;  et  aujourd'hui  on 
ne  les  connaît,  pour  ainsi  dire,  que  de  nom,  ex- 
cepté néanmoins  dans  les  cloîtres,  où  l'on  n'a 
pas  tout  à  fait  perdu  cette  excellente  coutume  : 
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de  là,  dans  t>ien  des  pays,  des  théologies  déchar- 
nées, sans  âme  et  sans  ^ie,  des  étudiants  qui  ne 
sont  que  syllogistiques  ;  des  instructions  qui  ne 
contiennent  que  des  mots,  où  Ton  ne  trouve  au- 
cune substance... 

«  Je  Yous  conjure  donc  de  vous  faire  une  obli- 
gation de  lire  chaque  jour  les  ouvrages  des  Pé- 
rès :  il  ne  s'agit  que  de  commencer,  car  vous  ne 
pourrez  plus  les  quitter;  ils  sont  toujours  avec 
^  Dieu,  et  ils  vous  placeront  avec  eux,  si  vous  vous 
nourrissez  journellement  de  leurs  écrits.  C'est 
lire  l'Ecriture  sainte  que  de  les  lire  ;  car  ils  l'ex- 
pliquent en  maîtres,  et  ils  la  citent  à  tout  pro- 
pos. 

«  On  me  ravirait  les  trois  quarts  de  mon  exis- 
tence, si  l'on  m'ôtait  la  consolation  de  m'entre- 
tenir  avec  les  saints  Pérès;  plus  ils  me  sont  pré- 
sents, plus  je  me  console,  plus  je  me  réjouis,  et 
plus  je  me  crois  immense. 

c(  Profitez  de  mes  leçons,  si  voi>s  m'aimez,  et 
si  vous  vous  aimez  vous-même;  car  en  lisant  les 
Pérès  vous  ferez  des  acquisitions  mille  fois  plus 
précieuses  que  celle  de  toutes  les  terres  et  de 
tous  les  litres.  Un  ecclésiastique  n'a  plus  rien  à 
faire  avec  le  monde  que  pour  l'instruire  et  pour 
l'édifier.  » 

Voici  saint  Jérôme. 

CyprianiopuscffJa  semper  inmanu.  Athanasri  ppis- 
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îolas  et  Hilarii  Ubros  lege.  Il  veut  qu'on  lise  les 
principaux  d'avant  lui,  et  ceux  qu'il  estime  le 
plus  :  Cyprien,  Athanaseet  Hilaire. 

Saint  Augustin  veut  qu'on  lise  les  Pères  pour 
y  trouver  la  vérité,  la  certitude^  la  philosophie 
vraie,  et  saint  Bernard  veut  qu'on  les  lise  pour 
y  trouver  le  remède  aux  maux,  la  consolation 
dans  les  afflictions,  la  lumière  dans  les  doutes,  la 
gravité  dans  les  choses  légères,  la  pureté  dans  les 
joies  et  la  sainteté  dans  les  cercles.  Tous,  tous 
veulent  que  l'on  s'adonne  à  l'étude  des  docteurs. 

11  y  a  des  ouvrages  à  lire  et  des  ouvrages  à 
consulter.  Si  vous  prenez  le  change,  vous  per- 
dez voire  temps,  et  votre  vie  s'écoulera  vaine- 
ment. Les  ouvrages  à  lire  sont  les  chefs-d'œu- 
vre courts,  comme  la  Cité  de  Dieu^  de  saint 
Augustin  ,  ses  sermons  ,  son  Traité  stir  saint 
Jean,  etc.,  des  traités  spéciaux  des  autres 
Pères.  Les  ouvrages  à  consulter  sont  les  ouvra- 
ges des  Pères  pris  en  bloc  parce  qu'ils  forment 
la  tradition.  Mais,  pour  consulter,  il  faut  de  bonnes 
tables  par  lettres  alphabétiques  :  les  seules  par- 
faites sont  celles  des  Bénédictins:  ce  sont  aussi 
ces  éditions-là  qu'il  faut  rechercher. 

«  Quiconque  donc,  dit  Bossuet  (1) ,  veut  de- 


{{)  Défense  de  la  tradition  ci  des  saints   Pères,  livre  IV, 
cliap.  XVII 1®  et  dernier  de  ce  livre,  page  2'i5. 
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venir  un  habile  théologien  et  un  solide  inter- 
prète, qu'il  lise  et  relise  les  Pères.  S'il  trouve 
dans  les  modernes  quelquefois  plus  de  minuties, 
il  trouvera  très-souvent  dans  un  seul  livre  des 
Pères  plus  de  principes,  plus  de  cette  première 
sève  du  christianisme  que  dans  beaucoup  de  vo- 
lumes des  interprètes  nouveaux,  et  la  substance 
qu'il  y  sucera  des  anciennes  traditions  le  récom- 
pensera très-abondamment  de  tout  le  tempsqu  'il 
aura  donné  à  cette  lecture. 

«  Que  s'il  s'ennuie  de  trouver  des  choses  qui, 
pour  être  moins  accommodées  à  nos  coutumes 
et  aux  erreurs  que  nous  connaissons,  peuvent 
paraître  inutiles,  qu'il  se  souvienne  que  dans  le 
temps  des  Pères  elles  ont  eu  leur  effet,  et  qu'elles 
produisent  encore  un  fruit  infini  dans  ceux  qui 
les  étudient,  parce  qu'après  tout,  ces  grands 
hommes  sont  nourris  de  ce  froment  des  élus,  de 
cette  pure  substance  de  la  religion,  et  que  pleins 
de  cet  esprit  primitif  qu'ils  ont  reçu  de  plus  près 
et  avec  plus  d'abondance  de  la  source  môme, 
souvent  ce  qui  leur  échappe,  et  qui  sort  naturel- 
lement de  leur  plénitude  ;  est  plus  nourrissant 
que  ce  qui  a  été  médité  depuis.  » 

Nous  disons  après  Bossuet  :  Quiconque  veut 
devenir  un  habile  prédicateur  doit  lire  et  relire 
les  Pères.  Pour  la  morale  :  saint  Chrysoslome, 
saint  Basile,  saint  Grégoire,   Salvien;  pour  le 
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dogme  :  saint  Augustin,  saint  Grégoire  de  Na- 
,  zianze,  saint  Jérôme,  saint  Ambroise,  saint  Ber- 
nard. Si,  de  tous  les  Pérès,  vous  aviez  saint  Au- 
gustin, saint  Chrysostome  et  saint  Bernard,  vous 
pourriez  momentanément  vous  en  contenter. 

J'ai  été  heureux  de  pouvoir  vous  donner  une 
connaissance  suffisante,  quoique  bien  abrégée, 
.  des  Pérès,  diaprés  les  plus  grandes  célébrités 
possibles.  C'est  infiniment  préférable  à  mon  té- 
moignage. Ils  méritent  confiance,  lesLefranc,  les 
la  Harpe,  les  Guillon,les  Fénelon,  les  Bossuet, 
iesPères  eux-mêmes  qui  jugent  leurs  devanciers 
et  exhortent  vivement  à  les  étudier  et  à  les  ap- 
profondir. Nourrissez- vous  donc  des  Pérès,  et 
vous  croîtrez  vigoureusement  en  science  et  en 
vertus  ;  vous  recevrez  nécessairement  un  carac- 
tère d'assimilation  avec  eux;  mettez  la  main  à 
l'œuvre,  remplissez  vos  sermons  d'idées  des 
Pères,  et  vous  en  verrez  l'heureux  résultat. 


TROISIEME  FLEUVE  DE  COMPOSITION  ORATOIRE 


LES  CONCILES 


Après  l'Ecriture  sainte  et  les  Pères,  nous  n'a- 
vons point  de  monuments  plus  sacrés  que  les 
conciles  généraux  et  particuliers. 

La  sainteté  et  le  nombre  de  ceux  qui  ont  as- 
sisté à  ces  augustes  assemblées  en  rendent  les 
décisions  trés-yénérables. 

Un  conciFe  est  appelé  général  lorsque  tous  les 
prélats  de  la  chrétienté  y  assistent  et  que,  d'ail- 
leurs, il  réunit  les  autres  conditions  nécessaires. 
Par  concile  particulier  on  entend  l'assemblée  de 
plusieurs  évêques,  convoqués  par  celui  d'entre 
eux  qui  a  le  pouvoir  de  le  faire. 

La  pureté  delà  foi,  l'intégrité  des  mœurs,  le  nerf 
de  la  discipline,  sont  établis  et  sauvegardés  par 
les  conciles.  Les  conciles  œcuméniques  qui  ne 
sont  que  l'Eglise  assemblée  sont  nécessaires  à  l'E- 
glise et  à  la  religion,  d'une  utilité  extrême  pour  la 
société  et  d'une  importance  vitale  pour  le  monde. 
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Quel  spectacle  que  celui  de  tous  les  évêques  du 
monde,  assemblés  pour  rendre  témoignage  à  la 
vérité,  mais  non  pour  la  fabriquer!  dit  un  grand 
théologien;  car  toute  vérité  révélée  est  en  germe 
dans  l'Ecriture  ou  dans  la  tradition;  il  suffît  de 
Vy  découvrir  et  de  la  déclarer;  et  voilà  précisé- 
ment  en  quoi  consiste  la  mission  testimoniale  du 
concile. 

Ce  qu'il  y  a  d'imposant,  c'est  que  l'assemblée 
œcuménique  est  infaillible.  Toute  autre  assemblée 
d'hommes  sur  terre  peut  se  tromper;  mais  le 
concile,  non.  Ecoutez  Jésus-Christ  :  Je  suis  avec 
vous  tous  les  jours  jusqu'à  la  consommation  des 
siècles  ;  je  vous  assiste  à  tout  instant  :  donc  vous 
ne  pouvez  errer.  Les  portes  de  l'enfer  ne  pré- 
vaudront jamais  contre  mon  Eglise.  Je  prierai 
mon  Père  et  il  vous  donnera  un  autre  Paraclet 
qui  restera  toujours  avec  vous.  Quand  cet  Es- 
prit de  vérité  viendra^  il  vous  enseignera  toute 
vérité  :  donc  point  d'erreur.  Saint  Ambroise  : 
Décréta  conciliorum,  hœreditaria  signacida  nidlius 
terneritate  violanda.  Saint  Augustin  :  Donec  plena- 
rio  totim  orbis  concillo  (Nicœno)  quid  sentiatur 
remotis  dubitationihus  firmaretur. 

Célestin,  pape,  en  parlant  du  concile  d'Ephése  : 
Spiritîim  sanctum  interesse  concillo.  Saint  Léon  le 
Grand  :  Regulam  divinâ  inspiratione  prolatam  oui 
nihil  addi  possit  nec  minui. 
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Quand  ces  assemblées  ont  parlé,  ont  statué, 
ont  décrété,  c'est  la  vérité  de  la  foi,  la  vérité 
des  mœurs,  la  vérité  de  la  discipline.  Leurs  dé- 
cisions écrites,  qui  s'appellent  canons,  sont  les 
régies  de  la  religion  desquelles  on  ne  peut  s'é- 
carter sans  s'exposer  à  la  damnation.  Toutes  ces 
régies  sont  des  monuments  quelconques  ou  de 
foi,  ou  de  morale  ou  de  discipline  ;  elles  sont  re- 
cueillies et  écrites  et  c'est  ce  qu'il  faut  étudier. 

Le  prédicateur  appuiera  donc  ses  propositions 
d'abord  de  VEcritiire,  ensuite  des  Pères  et  enfin 
des  conciles  :  les  trois  preuves  les  plus  solides 
comme  témoignages  intrinsèques.  Si  vous  pouvez 
donc  vous  procurer  quelques  sommes  des  conciles, 
faites-le.  Au  reste,  leurs  décisions  principales  se 
voutrent  dans  les  bonnes  et  riches  théologies; 
c'est  là  plutôt  que  l'on  peut  les  apprendre.  Le 
docteur  évangélique  doit  se  rendre  infaillible  en 
s'appuyant  sur  des  autorités  infaillibles. 

Prêchez,  guidés  que  vous  serez  par  trois  bous- 
soles :  la  boussole  de  l'Ecriture,  la  boussole  des 
Pérès  et  la  boussole  des  conciles,  et  ces  trois 
boussoles  ne  sont  qu'une  boussole  :  Dieu.  Au 
lieu  de  vous  arrêter  aux  petits  bourbiers  et  aux 
raies  crasseuses  des  champs,  allez  boire  aux  trois 
grand  fleuves  :  au  fleuve  de  la  Bible,  au  fleuve 
des  Pères  et  au  fleuve  des  conciles,  et  vous  don- 
nerez de  votre  plénitude,  et  cette  plénitude   ne 
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fera  plus  qu'un  fleuve,  le  vôtre,  qui  coulera  les 
eaux  c/aeVes  et  limpides  de  l'immortalité.  Prêchez 
ainsi  et  prêchez  VEvangile,  prêchez-le  sur  les 
toits;  prêchez-le  à  toute  créature  qui  est  sous  le 
ciel;  la  bonne  nouvelle  réjouira  le  monde,  le  ra- 
jeunira et  le  restaurera.  Soyez  d'autres  Paul;  il 
était  appelé  par  saint  Jérôme  la  trompette  évan- 
gélique,  le  rugissement  du  lion,  le  tonnerre  des  peu- 
ples ^  le  fleuve  de  V éloquence  chrétienne.  Sonnez  donc, 
rugissez, tonnez,  coulez...,  vous  le  faites  dans  le 
temps  en  attendant  que  vous  vous  écouliez  en 
Dieu  pour  l'éternité. 


rf  ••  I 
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Scio,  Domine,  quia  non  est hominit 
via  ejîis,  nec  viri  est  ut  ambuletj  et 
dirigat  gressus  suos. 

Corripeme,  Domine,  verum  tamen 
in  judicio,  et  non  in  fiirore  tuo,  ne 
forte  ad  nihilum  redigas  me. 

«  Je  sais,  Seigneur,  que  l'homme 
ne  connaît  point  sa  voie,  et  qu'il 
n'est  pas  donné,  même  a  l'homme 
extraordinaire,  de  marcher  seul  et 
de  diriger  ses  pas. 

((  Reprenez-moi,  Seigneur,  mais 
non  dans  votre  jugement  et  dans 
votre  fureur,  de  peur  que  vous  ne  me 
réduisiez  au  néant.  » 

(Ji^RÉMiE,  X,  23,  24.) 

Les  prophètes  inspirés  de  Dieu  connaissaient 
bien  l'insuffisance  des  lumières  humaines.  Ecou- 
tons Jérémie  avec  une  profonde  attention.  Il  com- 
mence par  manifester  ses  profondes  convictions; 
il  s'adresse  à  Dieu,  témoin  de  ses  dispositions  in- 
ternes, et  il  lui  dit:  Je  sais,  Seigneur,  que  l'homme 
ne  connaît  point  sa  voie.  Comme  Jérémie,  il  faut 
être  bien  convaincu  de  cette  vérité,  à  savoir  que 
la  voie  de  l'homme  n'est  pas  de  lui,  fût-il 
même  un  héros,  car  le  texte  sacré  porte  nec  viri 
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est,  elle  mot  vir  y cu{  dire  un  homme  extraordi- 
naire. Efi  bien  !  cet  homme  extraordinaire  ne 
peut  pas  marcher  seul  et  il  ne  lui  est  point 
donné  de  diriger  ses  pas  avec  sagesse. 

Alors  Dieu  arrive  avec  sa  lumière,  sa  sagesse, 
son  infaillibilité,  et  il  reprend,  et  il  corrige,  et  il 
met  dans  la  voie. 

Seulement  le  prophète  le  prie  d'une  grâce, 
c'est  de  ne  pas  le  reprendre  dans  sa  fureur,  de 
crainte  que  le  néant  ne  devienne  son  partage. 

Comme  l'homme  est  bien  jugé,  mes  Frères! 
Par  lui-même  il  ne  peut  rien  :  il  lui  faut  donc 
des  secours  étrangers.  Dieu,  la  société  :  voilà 
son  directeur  et  sa  directrice.  Cette  nécessité 
impérieuse  de  se  faire  diriger  se  fait  encore  bien 
plus  sentir  pour  les  religieux,  à  cause  de  l'impor- 
tance extrême  de  leurs  devoirs  et  de  la  hauteur 
sublime  de  leur  vocation. 

Mon  dessein  est  donc  dans  ces  conférences,  de 
vous  montrer,  mes  Frères  :  1°  l'origine  de  la  di- 
rection ;  2°  l'importance  de  la  direction  ;  3°  les 
avantages  de  la  direction  ;  4°  les  matières  de  di- 
rection; 5°  enfin,  les  devoirs  du  directeur  et  du 
dirigé. 
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PREMIER  POINT 

ORIGINE   DE   LA   DIRECTION 

La  direction  vient  de  Dieu,  qui  en  est  le  maî- 
tre, l'inspirateur  et  le  modèle...  Elle  est  donc  la 
fille  de  Dieu,  et  elle  manifeste  ses  volontés  soit 
en  éclairant,  soit  en  reprenant,  soit  en  conseil- 
lant, soit  en  encourageant.  Le  directeur  est  sur- 
tout divin  s'il  a  soin  de  puiser  ses  lumières,  inspi- 
rations,  conseils,  répréhensions,  encouragements, 
dans  la  lumière  de  Dieu. 

Dieu  est  donc  le  premier  directeur  :  0  mon 
Dieu!  s'écrie  David,  vous  dirigez  vous-même 
les  nations  sur  la  terre:  Deus^  génies  in  terra  diri- 
gis,  (Ps.  Lxv,  5.)  0  Dieu,  c'est  vous  qui,  dans 
votre  sagesse  infinie,  avez  préparé  toutes  les  di- 
rections :  Tuparâsti  directûmes.  (Ps.  xcviii,  4.) 
Je  chanle  encore  avec  la  sagesse  les  directions 
divines,  en  disant  que  le  Seigneur  a  tout  disposé 
avec  mesure,  nombre  et  poids  :  Omnia  inmeîisurâ 
et  numéro  et  pondère  disposuisti. 

Le  religieux  qui  fait  la  direction  pense-t-il 
qu'il  tient  la  place  de  Dieu,  qu'il  dit  ce  que  Dieu 
dirait,  qu'il  fait  ce  que  Dieu  ferait?  Et  le  reli- 
gieux dirigé  pense-t-il  que  les  conseils  qu'on 
lui  donne,  les  répréhensions  qu'on  lui  fait,  les 
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encouragements  qu'on  lui  prodigue,  sont  une 
émanation  des  pensées  de  Dieu,  des  conseils  de 
Dieu,  des  reproches  de  Dieu  et  des  encourage- 
ments de  Dieu  ? 

Telle  est  donc  Torigine  de  la  direction ,  qu'elle 
descend  du  ciel  et  qu'elle  naît  de  Dieu,  pour  se 
répandre  dans  tout  Tunivers  et  le  conduire  à  ses 
fins.  Donc  la  direction  est  excellente  et  sublime. 
Vous  l'avez  vu,  mes  Frères,  les  oracles  sacrés  et 
la  force  de  la  raison  même  vous  le  prouvent. 


IP  POINT 

IMPORTANCE  DE  LA  DIRECTION 

Cette  importance  se  prouve  par  l'autorité,  par 
la  raison  et  par  l'expérience. 

AUTORITÉ 

Les  saintes  Ecritures.  —  Ayez,  dit  l'Esprit-Saint, 
un  directeur  et  choisissez-le  entre  mille  :  Consi- 
liariussittibiunus  de  mille,  (Eccli.,vi,6.)  L'Esprit- 
Saint  dit  entre  mille,  ce  qui  est  une  figure^  mais 
ce  qui  suppose  en  même  temps  une  extrême  im- 
portance et  de  grandes  qualités  dans  le  directeur. 
Il  faut  encore  remarquer  que  cet  oracle  est  dit 
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en  général  pour  tous  les  hommes  ;  mais  pour  le 
religieux  c'est  bien  autrement  grave. 

La  verge  de  diieclion,  dit  David,  c'est  la 
verge  du  régne  de  Dieu  :  -Virga  directionis,  virga 
regni  tut.  (Ps.  xliv,  7.)  Sans  direction  donc  point 
de  régne  de  Dieu,  parce  que  sans  direction 
point  d'ordre,  point  d'armes  contre  l'ennemi, 
point  de  courage  vrai,  point  de  position  en  Dieu. 

Ne  vous  appuyez  jamais  sur  votre  prudence, 
dit  TEsprit-Saint  ,  ne  innilaris  prudentiœ  tuœ, 
(Prov.,  m,  5.)  Ne 'soyez  pas  sage  dans  vous- 
même  et  par  vous-même,  autrement  vous  er- 
rez :  Ne  SIS  sapiens  apud  temelipsum,  (Prov.,  111,7.) 
Le  conseil  vous  gardera,  et  la  prudence  vous 
conservera  :  Consilium  custodiet  te^  et  prudentia 
servabitte.  (Prov.,  ii,  11.) 

L'autorité  des  saintes  Ecritures  prouve  l'im- 
portance de  la  direction. 

Les  saints  Pères.  —  Adam  s'est  éloigné  de  Dieu, 
dit  saint  Bernard^  en  perdant  la  vue  de  Dieu,  la 
volonté  de  Dieu  et  la  direction  de  Dieu  :  or  tout 
homme  suivant  l'exemple  du  premier  s'éloigne 
de  Dieu  en  perdant  la  vue  de  Dieu,  la  volonté 
de  Dieu  et  la  direction  de  Dieu.  Le  mode  de  re- 
tour est  de  revoir  Dieu,  refaire  la  volonté  de 
Dieu  et  rentrer  sous  la  direction  de  Dieu.  La  di- 
rection de  Dieu  est  donc  bien  nécessaire  ;  il  la 
faut  pour  revenir  à  lui  et  rester  à  lui. 
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Tenons,  dit-il,  à  la  direction  en  affection  et 
en  raison,  et  nous  y  tiendrons  en  vérité.  Quoique 
le  directeur  serait  hors  de  la  voie,  le  religieux 
obéissant  par  affection  et  par  raison  se  place 
dans  la  vérité,  dans  la  joie,  dans  la  force  contre 
l'ennemi,  dans  la  sainteté  et  dans  la  perfection. 

Saint  Augustin,  saint  Basile,  saint  Benoît,  saint 
Bruno,  saint  Ignace,  sainte  Térése,  sainte  Claire, 
saint  François  d'Assise,  et  tous  les  autres  qui  ont 
donné  des  règles  et  des  constitutions,  ont  donné 
à  la  direction  la  première  place. 

C'est  pourquoi,  dit  saint  Ambroise,  le  religieux 
qui  vivra  sans  direction  fera  naufrage. 

Il  n'a  pas  besoin  du  démon  pour  le  tenter,  dit 
un  autre,  il  est  à  lui-  même  son  propre  tenta- 
teur. 

C'est  un  grand  bienfait  de  Jésus-Christ,  dit 
saint  Alphonse  de  Liguori,  du  nous  avoir  laissé 
des  pères  spirituels  pour  nous  guider  dans  la 
voie  du  salut. 

11  sera  toujours  vrai  de  dire,  et  c'est  le  témoi- 
gnage de  l'illustre  archevêque  de  Cambrai,  Fé- 
nelon,  que  la  fonction  de  mener  les  âmes  à  Dieu 
est  le  ministère  de  vie  confié  aux  apôtres  par 
Jésus-Christ.  La  direction  est  donc  une  fonction 
toute  divine  qu'il  n'est  jamais  permis  de  mépriser, 
quoique  des  hommes  indignes  l'aviliraient. 

Quelle   folie  de   mépriser    un  diamant  très- 
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précieux,  parce  qu'on  l'a  vu  enfoncé  dans  la 
boue  ! 

L'Eglise.  —  La  direction  est  selon  l'esprit  de 
l'Eglise.  Aussi  lisons-nous  dans  les  Sacrés  Conciles 
qu'aucun  monastère  ne  doit  se  hasarder  à  mar- 
cher sans  la  direction.  En  approuvant  les  vœux, 
surtout  d'obéissance,  elle  approuve  la  direction, 
puisque,  le  vœu  d'obéissance  fait,  il  n'y  a  plus 
de  volonté,  mais  bien  le  régne  de  la  direction: 
régne  de  liberté  et  de  bonheur,  enrichi  de  la 
puissance  glorieuse  de  monter  au  ciel. 

La  famille  n'a-t-elle  pas  sa  direction?  Les  en- 
fants se  conduisent  ils  par  eux-mêmes  ?  Eh  !  s'ils 
en  étaient  là,  nous  ne  contemplerions  que  des 
monceaux  de  ruines. 

La  société  est-elle  sans  direction? Ses  gouver- 
neurs, ses  administrateurs,  ses  présidents,  ne  la 
dirigent-ils  pas?  En  un  mot.  Dieu  ne  veut  pas 
que  rien  marche  sur  la  terre  sans  direction. 

La  direction  est  le  plus  grand  secours  que  les 
âmes  désireuses  de  se  sauver  trouvent  dans  la 
profession  religieuse,  et  c'est  aussi  le  plus  solide 
avantage  qu'une  communauté  puisse  promettre 
à  ceux  qui  se  dévouent  à  Dieu  sous  sa  tutelle.  Ce 
n'est  autre  chose  que  l'éducation  du  religieux. 


i3. 
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H' 

RAISON 

Est-il  possible  à  un  navire  de  marcher  sûre- 
ment sur  les  flots,  à  travers  les  écueils,  sans  une 
boussole  de  direction  ?  Est-il  possible  à  des  tra- 
vailleurs qui  bâtissent  une  maison,  d'en  élever 
les  murs,  de  tout  proportionner  et  de  tout  har- 
moniser sans  l'œil  habile  de  l'appareilleur? 

Il  est  facile  à  la  raison  de  pénétrer  l'importance 
de  la  direction.  Car  qu'est-ce  que  la  direction  ? 
C'est  une  double  puissance  :  puissance  de  forma- 
tion et  puissance  d'attraction. 

Puissance  de  formation  :  Jésus-Christ,  premier 
directeur,  est  venu  diriger  l'humanité  et  la  ré- 
former. Puissance  d'attraction  :  il  est  venu  atti- 
rer à  lui.  Sauveur,  les  hommes  par  les  moyens  de 
son  Père  :  Nemo  potest  ventre  ad  me,  nisi  Pater 
qui  mùit  me,  traxerit  eum.  (S.  Jean,  vi,  44.)  Voilà 
le  modèle  à  suivre. 

Dans  la  direction  bien  faite,  les  âmes  sont  for- 
mées au  bien,  à  la  vertu,  à  l'état  religieux,  elles 
y  sont  perfectionnées  et  consommées.  Dans  la 
direction  bien  faite,  les  âmes  sont  attirées  à  Dieu 
par  l'esprit  intérieur,  l'esprit  d'oraison,  l'esprit 
de  foi.  Or,  pour  le  rehgieux,  la  formation  et  l'at- 
traction c'est  tout. 

D'ailleurs  Jésus-Christ,  pour  donner  l'exemple 


DE  LA  DIRECTION  RELIGIEUSE  299 

aux  religieux,  s'est  soumis  à  la  direction.  Ainsi  il 
a  soumis  ses  sentiments,  ses  affections  à  l'appro- 
bation de  Marie  et  de  Josepii,  reconnaissant  en 
eux  l'autorité  de  Dieu;  comme  le  religieux  re- 
connaît dans  l'autorité  de  son  chef  l'autorité  de 
Dieu. 

N'est-il  pas  éminemment  rationel  que  l'homme, 
que  le  religieux,  qui,  se  trompant  dans  sa  cause, 
n'ayant  jamais  assez  de  lumières  pour  se  con- 
duire, reçoive  la  direction  qui  est  pour  lui  le 
salut?  SaluSj  ubi  midta  consîlia.  (Prov.,  xi,  14.) 
Supposez  au  religieux  tant  de  lumières  que  vous 
voudrez,  il  lui  faut  la  direction.  Les  illusions  si 
faciles,  les  tromperies  du  démon,  les  erreurs  du 
monde,  un  idéal  séducteur  et  faux,  peuvent  sur- 
prendre un  saint,  un  savant,  un  habile  religieux; 
c'est  pourquoi  la  direction  est  nécessaire  à  tous. 
Sainte  Térèse  était  un  génie,  savante  dans  les 
voies  de  Dieu  bien  plus  que  ses  directeurs; 
n'importe  !  elle  se  soumettait  à  leur  direction. 
Tous  les  grands  saints  ont  suivi  la  même  voie. 

EXPÉRIENCE 

L'expérience,  d'ailleurs,  vient  nous  apprendre 
que  le  religieux  qui  ne  va  plus  en  direction,  sous 
quelque  prétexte  que  ce  soit  et  que  ce  puisse 
être,  se  relâche,  devient  tiède,  orgueilleux,  arro- 
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gant,  faible,  pécheur.  11  devient  malade  ,  dit 
saint  Jérôme^  ne  découvre  pas  sa  maladie  au 
médecin;  il  ne  peut  donc  guérir,  mais  il  meurt  : 
Quod  ignorât  mediclna^  non  sanat. 

L*expérience  prouve  encore  que  la  commu- 
nauté où  ne  se  fait  plus  la  direction  va  mal,  se 
divise,  perd  la  charité,  la  simplicité  religieuse  et 
se  désordonné  :  présage  sinistre  d'une  dislocation 
plus  ou  moins  prochaine,  plus  ou  moins  univer- 
selle. 

Et  s^il  arrivait  qiie  la  direction  ne  se  fît  plus  ou 
se  fît  mal  dans  une  communauté,  je  dirais  :  Elle' 
a  fait  son  temps,  elle  est  perdue.  Il  faut  la  ré- 
générer et  lui  rendre   l'àme  ;  car  la  direction, 
c'est  l'àme. 


IIP  POINT 

AVANTAGES  DE  LA  DIRECTION 

La  direction  est  l'étoile  polaire  qui  brille  au 
milieu  du  firmament  de  l'état  religieux  ;  c'est  la 
comète  éclatante  qui  annonce  et  dirige  les  mou- 
vements vers  le  ciel  ;  c'est  le  jalon  qui  fixe  le  re- 
ligieux dans  ses  oscillations  maladives  ou  erra- 
tiques ;  c'est  enfin  le  phare  lumineux  qui  le  guide 
dans  les  routes  périlleuses  de  son  état  et  le  con- 
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duit  sûreaient  au  ciel.  C'est  pourquoi  l'Esprit- 
Saint  a  avancé  que  ceux  qui  font  tout  avec  les 
conseils  de  la  direction  sont  gouvernés  par  la 
sagesse  :  Qui  autem  agunt  omnia  cum  consilio  re- 
guntur  sapientiâ.  (Prov.,  xiii,  10.) 

La  sagesse  divine  étant  leur  maîtresse  par  la 
direction,  ils  suivent  les  sentiers  des  roses,  y  sont 
maintenus  par  la  suavité  de  leurs  odeurs,  et  iis 
ne  peuvent  plus  s'égarer. 

Vous  entrevoyez  déjà,  mes  Frères,  les  im- 
menses avantages  de  la  direction;  mais,  pour 
mieux  yous  fixer,  nous  parleroos  premièrement 
des  avantages  spirituels  de  la  direction  pour  le 
religieux  ;  deuxièmement,  des  avantages  sociaux 
de  la  direction  pour  une  communauté. 

AVANTAGES   SPIRITUELS 

Dilatation  spirituelle.  Paix  intérieure.  Progrès  dans  la  vertu. 
Force  contre  les  ennemis.  Formation  religieuse. 

Dilatation  spirituelle.  —  La  dilatation  spiri- 
tuelle est  un  élargissement  de  l'àme  pour  com- 
prendre et  embrasser,  autant  que  possible,  tout 
Dieu.  Quand  vous  avez  eu  dilaté  mon  cœur,  ô 
mon  DieUj  dit  David,  comme  j'ai  couru  dans  la 
voie  de  vos  commandements.  Viam  mandatorum 
tuorum  cucurri,cum  dilatâsti  cor  meum.  (Ps.  cxvni, 
32.)  Dilatez-vous,  dit  l'Apôtre  :  Dilatamimetvos. 
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(II  Corinth.,  vi,  13.)  Élargissez-vous  en  Dieu, 
plongez-vous  dans  lui  comme  dans  un  océan,  et 
que  toutes  vos  facultés,  placées  au  milieu  de  Dieu, 
rayonnent  à  la  circonférence;  alors  s'échappe- 
ront des  faisceaux  de  lumière  et  des  torrents  de 
flammes  pour  le  monde  qui  vous  entoure  ;  c'est 
pourquoi  l'Esprit-Saint  avance  que  la  dilatation 
du  cœur  est  l'exaltation  des  yeux  qui  s'ouvrent, 
qui  brillent,  qui  annoncent  l'intelligence  et  com- 
prennent la  lumière  :  Exaltatio  oculorum  est  dtla- 
tatio  cordis,  (Prov.,  xxi,  4.) 

La  dilatation  du  cœur  et  son  soulagement  sont 
les  fruits  naturels  de  la  direction.  Saint  Thomas 
l'avance  et  dit  :  Ne  renfermez  pas  en  vous-même 
vos  peines,  vos  chagrins^  vos  inquiétudes,  vos 
faiblesses;  car  elles  attireront  vos  attentions  et 
vous  écraseront;  tandis  que,  si  vous  les  dites  à 
votre  directeur,  l'attention  sera  partagée  et  le 
cœur  infiniment  soulagé  en  se  dilatant. 

Tous  les  jours  l'expérience  nous  fait  toucher  au 
doigt  cette  vérité.  Un  saint  abbé  disait  que  cette 
direction  était  universellement  en  usage  parmi 
les  anciens  Pères;  écoutez  leurs  comparaisons: 
quand  les  nuées  sont  chargées,  elles  sont  noires 
et  obscures,  et,  à  mesure  que  l'eau  en  tombe  et 
qu'elles  se  déchargent,  elles  s'éclaircissent.  Il  en 
est  de  même  des  peines  d'esprit  d'un  religieux  : 
tant  qu'il  les  tient  au  dedans,  il  est  sombre,  mé- 
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lancolique  et  noir;  mais,  s'il  les  manifeste  à  son 
directeur,  ces  noires  vapeurs  se  dissipent;  il  re- 
prend la  joie  et  la  tranquillité  par  la  dilatation 
spirituelle. 

Un  ami  de  dilatation  est  un  remède  à  tous  les 
maux  de  la  vie:  Medicamentum  vitœ.  (Eccl.^  vi, 
16.)  Celui  qui  l'a  trouvé  a  trouvé  un  trésor.  Si 
vous  le  voyez,  cet  homme  prudent^  ce  directeur 
prudent,  ayez  recours  à  lui,  et  que  vos  pieds 
usent  le  bas  de  sa  porte  :  Si  viderissensatum^  evi- 
gilaad  eum  etgradus  ostiorum  illius  exterat  pes  tuus, 
(Eccl.,  VI,  36.)  Communiquez-lui  toutes  vos  affai- 
res, faites-lui  briller  toutes  vos  pensées,  ouvrez- 
lui  tout  votre  intérieur,  et  vous  trouverez  la  dila- 
tation. 

Paix  intérieure,  —  Dieu  la  lui  donne  en  abon- 
dance. Se  reposant  sur  son  directeur  de  tout  soin 
qui  regarde  son  âme,  il  est  bien  tranquille;  que 
la  paix  vienne,  dit  Isaïe,  qu'elle  repose  avec  lui 
dans  son  lit;  avec  ce  religieux  qui  n'a  pas  fait  un 
pas  sans  direction  :  Veniat  pax,  requiescat  in  eu- 
bili  suo  qui  ambulavit  in  directione  suâ,  (Isaïe, 
Lvii,2.)  Pour  le  religieux  qui  ne  se  découvre  pas, 
qui  ne  reçoit  point  de  direction,  il  se  consume 
d'ennui  et  se  ronge  de  chagrin,  suivant  cet  oracle: 
La  pourriture  a  pénétré  jusqu'à  la  moelle  de  mes 
os,  parce  que  je  me  suis  tu  :  Quoniam  lacui,  inve- 
teraverunt  ossa  mea,  (Ps.  xxxi,  3.)  S'il  veut  reçu- 
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pérer  la  paix,  avoir  du  soulagement  et  se  trouver 
dans  une  assiette  tranquille,  qu'il  aille  en  direc- 
tion et  qu'il  ouvre  son  cœur.  C'est  à  ce  prix  qu'il 
sera  heureux. 

Progrès  dans  la  vertu.  —  Ils  iront  de  vertu 'en 
vertu,  dit  David,  parce  que  le  législateur  don- 
nera la  bénédiction  :  Etenim  benedictionem  dahit 
legislator,  ihunt  de  virtute  invirlutem.  (Ps.  Lxxxrii, 
8.)  Quel  est  ce  législateur,  cet  interprète  de  la 
loi,  des  régies,  des  constitutions,  sinon  le  direc- 
teur? La  bénédiction  est  avec  lui  et  ses  dirigés 
vont  de  vertu  en  vertu,  progressent  dans  le  bien. 
Pourrait-on  faire  le  reproche  de  l'Evangile  à  cer- 
tains religieux?  Que  faites-vous  là,  oisif,  sans 
progrés,  sans  avancement  tout  le  jour,  bien  des 
années,  une  partie  de  votre  vie  ?  Ils  répondent  : 
Personne  ne  nous  conduit,  personne  ne  nous  di- 
rige :  Quid  Me  statis  totâ  die  otiosi  ?  dicunt  et  : 
Quia  nemo  nos  conduxit.  (Matth.,  xx,  7.)  Quel 
malheur  qu'ils  n'aient  personne  pour  les  conduire 
et  les  diriger^  ou  plutôt  qu'ils  ne  se  fassent  pas 
diriger!  Au  lieu  d'avancer,  ils  reculent;  au  lieu 
de  mériter,  ils  déméritent;  au  lieu  de  s'enrichir, 
ils  s'appauvrissent;  au  lieu  de  s'affermir  dans  la 
vertu,  ils  chancellent,  près  de  tomber. 

Les  sciences  humaines,  qui  n'ont  pour  fin  que 
des  avantages  purement  temporels,  ne  peuvent 
s'apprendre  sans  maître.  Comment  serait-il  donc 
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possible  que  Ton  n'eût  pas  besoin  de  maître  dans 
la  science  du  salut  et  de  ravancemenl  spirituel; 
puisque  c'est  une  science  si  cachée  et  si  intime, 
que  non-seulement  les  moyens  en  sont  inacces- 
sibles aux  yeux  du  corps,  mais  que  ceux  de  Tàme 
ne  peuvent  les  pénétrer  sans  une  grande  pureté? 
Dans  les  autres  sciences,  si  Ton  ne  réussit  pas, 
l'on  fait  seulement  quelques  perles  temporelles 
que  l'on  peut  réparer  d'ailleurs  ;  mais  ici  le  salut 
dépend  du  succès.  F^e  directeur  est  donc  plus 
nécessaire  pour  faire  avancer  dans  la  vertu  que 
le  maître  pour  faire  progresser  dans  les  sciences. 

Force  contre  les  ennemis. —  Vœ  solif  (EccL,  iv, 
10.)  Malheur  à  cehii  qui  est  seul  !  S'il  tombe,  il 
n'a  personne  pour  le  relever.  Tandis  que,  si  l'on 
est  deux  et  que  l'un  tombe,  l'aulre  l'appuiera  et 
le  relèvera.  11  vaut  donc  bien  mieux,  continue 
l'Espril-Saint,  être  deux  ensemble  qu'un  seul,  car 
deux  auront  la  force  et  l'avantaue  de  leur  so- 
ciété;  liabent  enim  emolumenlum  societaiis  suœ. 
Voilà,  disent  les  saints,  la  force  de  direction. 

Un  saint  religieux  m'a  appris  que  le  démon, 
premier  ennemi  du  salut,  se  réjouissait  beaucoup 
d'une  chose,  -à  savoir  :  au'un  religieux  n'aimât 
pas  aller  en  direction  et  découvrir  surtout  ses 
tentations  ;  dans  ce  cas-là,  la  vietoire  est  assurée 
au  démon,  il  combat  seul  à  seul,  or  malheur  au 
seul!  Vœ  sali .' Au   contraire,  ajoute  ce  saint,  il 
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n'y  a  rien  que  le  démon  redoute  comme  d'être 
découvert  :  quiconque  fait  le  mal  craint  la  lu- 
mière :  Omnis  enim  qui  malè  agit,  odii  lucem. 
(Jean,  m,  20.)  Et  le  démon  qui  est  l'esprit  de  ténè- 
bres, se  voyant  mis  à  nu  avec  ses  ruses,  perd  l'es- 
poir de  triompher  et  prend  la  fuite.  Le  démon 
mord  en  silence  :  Si  mordeat  serpens  in  silenlio 
(Eccl.,  X,  11)  :  un  serpent  est  caché  sous  une 
pierre;  téméraire,  si  vous  y  mettez  la  main,  vous 
êtes  mordu.  iMais  levez  la  pierre,  mettez  à  nu  le 
serpent,  et  à  l'instant  il  fuira.  Voilà  la  conduite 
du  démon,  qui  se  retire  quand  il  est  connu,  ex- 
posé au  jour.  Comme  c'est  un  monstre  d'or- 
gueil, il  n'aime  pas  voir  découvertes  sa  faiblesse 
et  son  impuissance  5  alors  il  s'enfuit  couvert  de 
honte.  Levez  donc  la  pierre,  mon  frère  ;  dites  à 
votre  directeur  cette  tentation  de  vaine  gloire, 
d'impureté,  et  les  lauriers  ceignent  votre  front, 
l'antique  serpent  se  cache  dans  ses  cavernes. 
Levez  la  pierre,  et  dites  à  votre  directeur  ce  pen- 
chant à  posséder,  à  avoir  de  l'argent,  de  petits 
meubles,  etc.,  et  la  victoire  la  plus  glorieuse  est 
à  vous;  racontez  donc  sans  gêne  vos  tentations 
de  gourmandises,  de  petites  réserves  de  pain,  de 
vin,  de  mets  et  autres  choses,  et  le  démon  est 
vaincu. 

Ecoutez    ce    trait.   Le    saint  abbé  Sérapion, 
dans  sa  jeunesse  étant  encore  novice,  était  telle- 
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ment  tenté  de  gourmandise,  qu'il  ne  croyait  ja- 
mais pouvoir  se  rassasier.  Comme  il  mangeait 
avec  l'abbé  Théonas,  son  supérieur,  il  passait 
toujours  secrètement,  en  sortant  de  table,  un 
petit  pain  et  le  mangeait  le  soir  sans  qu'il  le  sût. 
Quoique  vaincu  par  la  tentation,  il  avaitde  grands 
remords  de  conscience.  Malgré  cela  il  n'osait  dé- 
couvrir sa  tentation  à  son  supérieur.  Un  jour,  ce- 
pendant, quelques  solitaires  vinrent  voir  le  saint 
abbé  Théonas,  et  s'entretinrent  avec  lui,  après 
le  repas,  de  choses  spirituelles  et  édifiantes.  Il 
arriva  que  le  saint  abbé  parla  de  la  gourman- 
dise et  de  la  force  des  tentations  cachées.  Il  sem- 
blait au  novice  que  tout  ce  que  disait  son  supé- 
rieur était  pour  lui,  et  même  que,  lisant  au  fond 
de  son  cœur,  il  en  coiînaissait  le  secret.  Touché 
jusqu'aux  larmes,  le  jeune  novice,  devant  tout  le 
monde,  se  jette  à  genoux  aux  pieds  de  son  supé- 
rieur, lui  montre  le  petit  pain  caché  et  lui  avoue 
sa  faute.  Le  saint  vieillard  le  console  en  lui  di- 
sant :  «  Prenez  courage,  mon  fils  ;  l'action  héroï- 
que que  vous  venez  de  faire  en  déclarant  publi- 
quement votre  faute  vous  en  délivrera  pour  tou~ 
jours.  Sa  tentation  découverte,  le  démon  est 
vaincu.  »  C'est  ce  qui  arriva  ;  jamais  Sérapion  ne 
fut  désormais  tenté  de  gourmandise. 

Force  contre  le  monde.  —  Plus  il  est  facile  de  se 
laisser  aller  à  l'esprit  du  monde,  plus  un  mot  du 
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directeur  a  de  puissance  sur  le  dirigé.  Son  expé- 
rience  et  la  confiance  qu'il  inspire  lui  donnent 
tout  ascendant  sur  son  inférieur  pour  le  détour- 
ner et  le  dégoûter  du  monde.  Les  jeunes  reli- 
gieux, les  novices,  les  postulants,  ont  surtout  be- 
soin de  direction  contre  le  monde.  Apprenez  de 
votre  directeur  à  ne  dire  que  le  mot  nécessaire, 
à  baisser  les  yeux  devant  les  personnes  du  sexe 
et  à  vous  mettre  en  garde  contre  la  contagion. 

Force  contre  vous-mêmes.  —  La  science  de  la 
guerre  aux  passions  s'apprend  par  de  grands 
maîtres,  par  de  bons  direcleurs.  La  passion  fré- 
mit devant  le  directeur,  mais  jamais  devant  son 
esclave.  Aussi  les  plus  grands  sainls  se  sontver- 
sés  admirablement  dans  la  guerre  aux  passions, 
par  le  moyen  de  la  direction.  Les  conversions 
commencent  par  la  direction.  Madeleine  a  pour 
directeur  Jésus  5  Augustin  a  pour  directeur  Am- 
broise;  François-Xavier  a  pour  directeur  Ignace. 
Et  toujours  la  direction  sera  le  bouclier  qui 
rendra  invulnérable  aux  trails  de  l'ennemi  le 
religieux  qui  de  bon  cœur  s'y  soumettra. 

5°  Enfin,  la  formcilion  religieuse.  —  Vous  ne 
pouvez  pas  jouir  de  cet  avanlage  général  et  fon- 
damental, si  vous  n'avez  pas  la  direction.  Aussi 
toutes  les  constitutions  disent- elles  que  la  for- 
mation religieuse  est  le  soin  que  l'ordre  prend  de 
ceux  qui  s'oO'rent  à  lui  pour  les  conduire,  de-' 
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puis  le  premier  pas  jusqu'au  dernier  terme  de  la 
perfection,  à  laquelle  il  lend. 

Pendant  toute  sa  vie  le  religieux,  dans  quelque 
grade  qu'il  soi  l ,  doi  t  rendre  compte  de  son  oraison 
à  son  supérieur. 

Jamais  homme  ne  s'est  formé  seul  à  quoi  que 
ce  soit  de  bien  :  à  plus  forte  raison,  jamais  reli- 
gieux ne  s'est  formé  seul  à  la  vie,  à  la  perfection 
religieuse,  qui  est  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  diffi- 
cile, déplus  grand.  Ce  n'est  pas  en  vain  que  Dieu 
a  fait  les  ordres  religieux  dans  le  monde  ;  ils  sont 
chargés  de  former leursenfantsau  bieUjàla  vertu, 
au  devoir,  et  leur  histoire  prouve  avec  quel 
zèle,  avec  quel  succès,  ils  se  sont  acquittés  de  ce 
soin. 

De  là  on  peut  juger  quelle  doit  être  l'impor- 
tance, dans  tout  ordre  religieux,  de  bien  poser 
les  bases  de  cette  formation  dans  les  noviciats. 
Les  noviciats  doivent  être  premièrement  bien  di- 
rigés, deuxièmement  assez  longs,  troisièmement 
assez  complets. 

Pour  que  les  noviciats  soient  bien  dirigés,  il 
faut  avoir  à  leur  préposer  d'excellents  directeurs. 
A  tout  prix  il  faut  en  former  et  en  trouver  :  au- 
trement le  noviciat  sera  constamment  dans  le 
malaise,  chancellera  et  produira  peu  de  bons 
sujets. 

Les  noviciats   doivent  être  assez  longs  pour 
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donner  le  temps  de  contracter  toutes  les  plus 
excellentes  habitudes  religieuses.  L'on  ne  doit 
jamais  regretter  bien  des  années  employées  à 
former  des  religieux  à  l'esprit  de  foi,  à  l'oraison, 
à  l'abnégation,  à  l'humilité,  à  la  charité,  comme 
à  toutes  les  sciences  propres  de  leur  état.  Un  novi- 
ciat ainsi  dirigé  sera  une  pépinière  de  religieux 
modèles  et  comme  un  arsenal  d'où  l'on  saura 
tirer  la  forces  de  vaincre  le  démon . 

Noviciat  complet.  —  Que  rien  n'y  manque,  ni 
pour  le  programme  des  sciences  et  des  vertus, 
i:i  pour  l'engrenage  de  la  direction,  ni  pour  la 
concorde  générale  qui  doit  le  cimenter  et  l'en- 
richir. Ah  !  j'en  dis  assez  pour  l'illustration  et  la 
parfaite  formation  de  tout  noviciat.  Que  les  maî- 
tres des  novices  se  plénétrent  de  ces  hautes  idées, 
et  qu'ils  sachent  les  réduire  en  exercices. 

Avantages  sociaux  de  la  direction.  —  Parmi  les 
noviciats  formés  selon  les  règles  précédentes,  les 
maisons  diverses  ne  peuvent  manquer  de  se  rem- 
plir de  religieux  solides  dans  la  vertu,  chasteSj  mo- 
destes, zélés,  brûlés  par  l'amour  de  Dieu,  em- 
portés par  un  enthousiasme  divin,  se  partageant 
les  provinces  en  apôtres,  et  volant  à  la  glorieuse 
conquête  de  la  jeunesse  christianisée  et  de  la 
gloire  rendue  :  tellement  que  les  noviciats  bien 
dirigés  sont  la  seule  glorification  d'une  commu- 
nauté. 
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La  direction  se  faisant  bien,  les  religieux  sont 
formés  et  font  honneur  à  leur  état.  Si  tous  les 
religieux  marchent  droit  et  remplissent  parfaite- 
ment leur  devoir,  les  chefs  comme  chefs,  les 
professeurs  comme  professeurs,  les  instituteurs 
comme  instituteurs,  les  religieux  comme  reli- 
gieux ;  il  se  fait  une  masse  de  bien,  de  gloire,  de 
bonheur  qui  en  revient  à  toute  la  société,  ce 
dont  vous  devez  tous  vous  réjouir  ayant  parfaite- 
ment l'esprit  de  corps. 

De  plus,  il  importe  extraordinairement  que  l'on 
connaisse  à  fond  les  sujets  par  la  direction,  afin 
que,  par  ce  moyen,  l'on  puisse  pourvoir  sûre- 
ment et  infailliblement  aux  besoins  de  l'ordre 
en  général,  et  de  chaque  maison  en  particulier. 
Si  l'on  ne  connaît  pas  les  sujets,  Ton  fera  de  mau- 
vais placements  qui  nuiront  non-seulement  à 
un,  à  deux,  à  trois  établissements,  mais  àl  or- 
dre tout  entier.  Cette  solidarité  existe,  il  faut 
bien  la  soutenir  et  surtout  l'honorer.  Il  existe  bien 
une  solidarité  entre  la  parenté  d'une  famille 
dans  le  monde,  et  une  famille  de  religieux  n'au- 
rait pas  une  solidarité  cimentant  ensemble  tous 
ses  membres  et  assumant  les  responsabilités  du 
ciel  et  de  la  terre! 

Allez  donc  en  direction,  mes  Frères,  et  surtout 
profitez  de  la  direction.  Enle  faisant,  vous  faites 
votre  bonheur  et  le  bonheur  de  votre  commu- 
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nauté.  Si  vous  ne  le  faites  pas,  vos  iniquités  vous 
saisiront  et  vous  ne  pourrez  voir  clair  ni  pour 
vous  ni  pour  la  communauté  :  Comprehenderunt 
me  iniqiiitates  meœ ,  et  non  potui  ut  viderem. 
(Ps.  XXXVI1I5  13.)  Il  faut  à  une  administration 
religieuse  un  coup  d'œil  et  un  coup  d'œil  juste 
qu'elle  n'aura  que  paria  bonne  direction.  Alors, 
nous  l'avons  insinué,  placements,  déplacements, 
changements,  charges,  tout  tournera  à  l'avantage 
de  la  communauté  en  général 5  et  de  chaque  mem- 
bre en  particulier. 


IV«  POINT 


MATIERES   DE   DIRECTION. 


L'entretien  particulier  n'est  pas  une  accusation 
de  péché,  comme  en  confession,  ou  de  manque- 
ments à  la  règle  comme  à  la  coulpe  ;  c'est  une 
ouverture  franche  et  entiéresur  toutes  les  ques- 
tions qui  tiennent  à  la  vocation,  à  la  fidélité,  à  la 
pratique  des  vertus,  à  Tétat  religieux  et  à  la  si- 
tuation de  l'àme  dans  le  calme  ou  dans  le  trou- 
ble... 

C'est  une  ouverture  franche  et  entière,  c'est-à- 
dire  qu'il  faut  exposer  sincèrement  les  matières 
de  direction  et  toutes  sans   exception.  Un  reli- 
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gieui  va  en  direction  ou  pour  alléger  son  far- 
deau, ou    pour  faire    plaisir   à    son  directeur; 
alors  il  ne  dit  que  la  moitié  de  ce  qui  le  touche, 
et  encore  symétrise-  t-il  bien  ses  aveux  :  ce  re- 
ligieux, non-seulement  ne  fait  point  de  direction 
mais  il  la  change  en  acte  funeste  d'hypocrisie.  Ré- 
pandez votre  cœur  comme  de  l'eau  :  Effundesi- 
eut  aquam  cor  tuwn.  (Thren.,  ii,  19.)  Ces  paroles 
nous  marquent   admirablement  bien  comment 
nous  devons  épancher  notre  cœur  dans  le  sein 
de  nos  supérieurs.  Voyez  comme  Teau  coule! 
rien  ne  reste  dans  le  vase.  Il  n'en  est  pas  de 
môme  de  Ihuile,  elle  s'attache,  elle  laisse  un 
résidu  dans  le  contour  du  vase  qu'elle  a  touché 
et  dans  le  fond  du  même  vase.  Le  vin  et  le  vinai- 
gre laissent  une  odeur,  mais  l'eau  ne  laisse  au- 
cun reliquat,  comme  la  direction  faite  franche- 
ment et  entièrement  ne  doit  laisser  aucun  reli- 
quat dans  le  vase  du  cœur. 

Ainsi  donc  la  direction  se  fera  sur  les  actions, 
les  omissions,  les  événements,  les  tentations,  les 
inclinations,  les  habitudes,  les  tendances,  les  dis- 
positions, les  emplois,  les  fonctions,  les  opposi- 
tions, les  contradictions,  les  scrupules,  le  respect 
humain,  les  velléités,  les  souiïrances,  les  mala- 
dies, les  infirmités,  la  santé,  le  bon  ou  le  mau- 
vais usage,  les  relations  avec  les  personnes,  les 
correspondances,  les  visites  à  rendre  ou  à  rece-  ' 

PRÉDICAT.  il 
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vofr,  etc.  Qu'y  a-t-on  dit?  qu'y  a-t-on  fait?  à 
quelle  délectation  s'y  est-on  livré  ?  Les  affaires 
de  famille,  les  affaires  de  la  communauté,  les 
petites  choses,  les  grandes  choses,  les  voyages, 
les  sorties,  les  adversités,  les  revers,  les  malheurs, 
les  inquiétudes,  la  tristesse,  les  chagrins,  les  tri- 
bulations, les  pleurs,  les  joies,  les  défauts  du 
caractère,  les  antipathies,  les  sympathies,  la  fer- 
veur, la  tiédeur,  les  lumières,  les  ténèbres,  les 
sécheresses,  les  consolations  et  les  douceurs,  les 
peines  intérieures,  les  faiblesses,  les  encourage- 
ments, les  découragements,  les  efforts,  les  dé- 
goûts, etc.,  etc. 

Ajoutons  à  cela  la  pratique  des  vœux  solennels 
faits  lors  de  la  profession,  et  je  crois  que  nous 
aurons  matière  infinie  de  direction. 


V^  POINT 

DEVOIRS  DU  DIRECTEUR  ET  DU  DIRIGÉ. 

Devoirs  du  directeur.  —  Le  directeur  doit  d'a- 
bord se  pénétrer  de  la  haute  importance  de  la 
direction  et  de  la  nécessité  de  la  faire.  Le  bien 
spirituel  du  religieux  en  dépend,  comme  nous 
l'avons  dit,  ainsi  que  le  bonheur  et  la  prospérité 
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de  la  communauté.  S'il  n'est  profondément  pé- 
nétré de  ces  vérités,  il  ne  fera  pas  ou  fera  mal  la 
direction. 

Il  prendra  donc  tous  les  moyens  possibles  pour 
faire  la  direction  dans  ce  but,  et  pour  cela  il  verra 
comment  prendrele  religieux  pour  le  faire  monter. 
Il  saura  que  plus  haut  l'on  monte  sur  la  montagne, 
plus  l'on  découvre  de  pays  ;  et  que  plus  haut  le 
religieux  monte  sur  la  montagne  de  la  perfection  j 
plus  il  découvre  en  lui  de  misères  et  d'imperfec- 
tions, plus  il  découvre  en  Dieu  de  bonté,  de  mi- 
séricorde, d'amabilité,  de  beauté,  de  perfection. 
De  là  la  double  disposition  des  saints  ;  d'anéan- 
tissement d'abord^  comme  saint  François  d* Assise 
qui  se  regardait  sincèrement  comme  le  plu» 
.grand  criminel  du  monde.  Et  des  sentiments  de 
reconnaissance  pour  les  immenses  bienfaits  de 
Dieu,  comme  saint  Pierre  d'AIcantara  qui  s'en  al- 
lait disant  et  chantant  toujours  t  Deo  gratias» 
Mieux  le  religieux  se  connaît,  plus  profondé- 
ment et  plus  perspicacement  il  se  sonde,  plus  il 
trouve  à  reprendre  en  lui,  à  corriger  dans  sa  vie 
et  plus  il  devient  saint. 

Mais  il  ne  peut  arriver  à  ces  connaissances 
pratiques  et  remarquées  pour  sa  réforme  inté- 
rieure et  extérieure,  sans  le  moyen  de  la  direc- 
tion. 

Connaître  les  religieux  (dit  Fénelon),  les  con- 
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duire  chacun  en  particulier,  discerner  leurs  be- 
soins, étudier  leurs  maladies,  chercher  les  re- 
mèdes, supporter  les  faiblesses,  redresser  ceux 
qui  s'éi^areut  et  les  rapporter  sur  ses  épaules  au 
bercail,  conduire  les  sains  dans  les  bons  pâtu- 
rages et  les  défendre  du  ioiip  ravisseur  :  voilà  le 
vrai  directeur.  Il  faut  le  chercher  sage,  éclairé, 
morîifîé,  expérimenté,  détaché  de  tout,  incapable 
de  nous  flatter,  car  s'il  nous  flatte  il  nous  perd, 
homme  à  bonne  doctrine,  point  d'excès  dans 
ses  maximes,  mais  pourtant  droit,  ferme,  prêta 
compter  j  our  rien  le  monde  el  les  grandeurs  les 
plus  ébloni^santcs  ;  en  un  mot,  qui,  étant  le  vrai 
homme  de  Dieu,  ne  cherche  que  lui  seul  dans 
tous  les  conseils  qu'il  donne. 

(»r  la  direction  donnée  par  un  tel  directeur  ne 
pourra  [)as  manquer  d'être  attractive,  zélée, 
charitable,  tendre,  courte. 

V  Auractive^  qu\  attire,  parce-qu'elle  plaît  et 
qu'elle  est  intéressanle.  Il  ne  faut  pas  forcer  la 
direction,  l'exiger  impérieusement  et  surtout  la 
déHxer  à  uu  tel  directeur;  car  elle  est  parfaite- 
ment libre  quant  au  choix  du  directeur,  l'Ecri- 
ture sainte  disant  qu'il  faut  le  prendre  entre 
mille,  et  saint  François  de  Sales  disant  qu'il  faut 
le  choisir  entre  dix  mille.  Il  faut  la  laisser  libre 
aussi  quant  an  temps  d'y  aller;  il  sera  réglé  ulté- 
riôurement  dans  cette  conférence.  11  faut  la  lais- 
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ser  libre  aussi  quant  à  la  manière  d'exposer  ses 
peines,  ses  tentations  et  ses  dispositions  :  mais 
elle  n'est  pas  libre  quant  à  son  exercice  ;  il  faut 
qu'elle  se  fasse.  Le  religieux  doit  être  amené  à  la 
direction  par  attrait,  et  alors  il  la  fait  avec  joie. 
L'attraction  a  ses  petits  stratagèmes  pour  attirer, 
et  non  pour  forcer;  pour  rendre  l'accès  facile, 
et  pour  bien  disposer  les  cœurs.  C'est  ainsi  qu'en 
religion  loul  doit  se  faire  par  attraction. 

2''  Zélée,  Pour  l'entreprendre  avec  ardeur,  avec 
goût,  avec  empressement,  pour  y  voler. 

Pour  la  faire  avec  cœur,  avec  le  feu  divin,  avec 
la  science  nécessaire...  y  mettant  de  l'ordre,  sa- 
chant alli  r  au  but...  donnant  des  avis  conformes 
aux  besoins...  apprenant  à  connaît  i*e  les  ruses  du 
démon ,  enseignant  les  moyens  de   le  chasser. 

Le  vrai  zèle  donne  au  religieux  le  goût  de  re- 
venir souvent  :  car  il  se  voit  progresser,  il  reçoit 
des  lumières  vives  et  jouit  très-souvent  de 
grandes  consolations. 

Le  zèle  éclairé  des  maîtres  de  novices  consis- 
tera à  les  faire  entrer  dans  des  règles  de  direc- 
tion, qui  ne  sont  point  arbitraires,  puisque  ce 
sont  celles  mêmes  que  donna  Jésus-Christ  à  saint 
Pierie,  son  vicaire  sur  terre.  Qu'ils  se  pénètrent 
bien  eux -mêmes  delà  doctrine  reiifermée  dans 
l'enchaînement  des  vertus  qu'en  fait  le  saint 
apôtre. 


\^!U. 
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Voici  le  texte  même  de  saint  Pierre  (II®  Épître, 
chap.  I5  5.)  Ministrale  in  fide  vestrâ  virtutem^  in 
virtute  autemscientiam^  in  scientiâ  autem  abstinen- 
tiam,  in  abstinentiâ  autem  patientiam,  in  patientiâ 
autem  pietatem,  in  pietate  autem  amorem  fraterni- 
tatis^  in  amore  autem  fraternitatis  chantatem.  Joi- 
gnez à  votre  foi  la  vertu  ;  à  la  vertu  la  science  ;  à 
la  science  la  tempérance;  à  la  tempérance  la  pa- 
tience ;  à  la  patience  la  piété  ;  à  la  piété  l'amour 
de  vos  frères,  et  à  l'amour  de  vos  frères  la  cha- 
rité. 

L*édifice  commence  par  la  foi  et  finit  par  la 
charité.  Car  la  foi  est  le  fondement,  et  la  charité 
le  but  dernier.  Aussi  Notre-Seigneur  dit  :  Aimez 
Dieu  et  le  prochain,  et  voilà  toute  la  loi. 

La  vertu  vient  après  la  foi,  car  la  foi  doit  être 
pratique,  elle  n'est  pratique  que  par  la  vertu. 
Vient  ensuite  la  science  qui  sait  tirer  des  consé- 
quences de  l'une  et  de  l'autre,  harmoniser  les 
principes  de  la  foi  avec  l'usage  de  la  vertu  et  qui 
orne  ainsi  tout  le  principe  de  la  vie.  Tellement 
que  l'on  peut  traduire  ces  trois  premières  par  ces 
trois  mots  :  Foi  pratique  éclairée. 

D'un  côté,  les  passions  de  l'homme  mugissent 
et  s'élèvent  à  l'égal  des  flots  de  la  mer;  il  faut 
les  réprimer,  ou  bien  elles  le  perdront.  Or  cette 
répression  s'opère  par  l'abstinence,  la  mortifîca- 
cation.  Au  milieu  de  tout  cela,  d'un  autre  côté. 
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l'homme  est  abattu  par  les  coups  de  Dieu,  les 
tribulations  l'environnent,  les  maux  sont  sur 
lui;  pour  tout  supporter  sans  se  laisser  abattre, 
il  lui  faut  la  patience. 

Mais  cette  patience  ne  sera  rien,  si  elle  n'est 
appuyée  sur  la  piété,  c'est-à-dire  si  le  religieux 
ne  prend  pas  Dieu  pour  son  père,  et  s'il  ne  fonde 
tout  sur  lui  comme  sur  l'ancre  du  salut  ;  la  piété 
est  ici  l'expression  nécessaire  de  la  foi  et  sa  douce 
pratique. 

Celte  piété  le  portera  à  l'amour  de  ses  frères  ; 

« 

car,  aimant  Dieu  comme  un  Père,  il  aime  à  ob- 
server ses  commandements  qui  prescrivent  l'a- 
mour de  la  fraternité  :  Aimez-vous  les  uns  les  au- 
tres :  Diligite  alterutrum.  Et  de  là  il  monte  à 
l'amour  de  Dieu,  qui  est  le  grand  et  sublime  de- 
gré. Alors  il  pose  la  dernière  pierre,  l'édifice 
est  achevé.  Et  il  a  ainsi  passé  par  tout  l'ordre  qui 
commence  la  vie  spirituelle,  la  continue  et  la 
consomme. 

Aussi  saint  Pierre  ajoute  :  Si  ces  vertus  vous 
accompagnent  et  qu'elles  croissent  en  vous  de 
plus  en  plus,  elles  feront  que  la  connaissance  que 
vous  avez  de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ  ne  sera 
pas  stérile  et  infructueuse;  Hœcemmsivobis  cùm 
adsintet  superent:  non  vacuos  nec  sine  fructu  vos 
constituent  in  Domint  JSostri  Jesu  Christi  cogni- 
tione,  (II  Petr.,  i,  8.) 
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Remarquons  ici  que  î'enchaînement  divin  de 
ces  vertus  n'est  point  une  échelle  à  monter,  mais 
bien  un  cercle  à  parcourir.  Ce  cercle,  dont  les 
deux  extrémités  se  touchent,  à  savoir,  la  foi  et  la 
charité,  doit  être  parcouru  en  direction  par  tous 
les  religieux  et  pour  toute  vertu. 

Ainsi  prenons  en  exemple  la  chasteté.  Fondée 
sur  la  foi  qui  l'a  mise  au  monde,  elle  s'exerce 
comme  vertu  morale  et  sait  porter  avec  elle  ses 
aiigéliques  conséquences.  Pour  la  bien  pratiquer, 
il  faut  l'abstinence  des  plaisirs  voluptueux,  et, 
comme  c'est  un  sacrifice,  il  faut  de  la  patience 
pour  le  faire  etle  supporter.  IViais  le  tout  en  vue 
de  Dieu,  pour  l'édification  du  prochain,  le  bon- 
heur social,  la  charité  delà  chasteté,  et  la  chas- 
teté de  la  charité.  Ainsi  des  autres. 

Prenez  le  novice  ou  le  religieux  comme  par  la 
main,  et  puis  ayez  soin  de  commencer  pour  toute 
vertu  par  la  foi  ;  puis  parcourez  le  cercle,  et  vous 
arriverez  à  la  charité.  Et  ainsi  la  direction  non- 
seulementdes  novices,  mais  de  tous  les  religieux, 
et  ainsi  toujours  et  toute  la  vie.  Voyez  où  en  est 
du  cercle  le  dirigé,  à  quel  anneau.  Faites-le 
avancer  à  l'anneau  suivant,  quand  il  sera  bien 
exercé  à  l'anneau  précédent;  puis  vous  le  pous- 
serez jusqu'à  la  charité  qui  est  le  huitième  et  le 
dernier  anneau. 

Si  vous  n'avez  pas  cet  enchaînement  présent, 
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dit  saint  Pierre,  vous  êtes  un  aveug'e  qui  allez 
à  talons  et  vous  avez  oublié  la  purgation  de  vos 
anciennes  fautes,  car  c'est  dans  cet  ordre  (^îe 
vous  vous  en  êtes  lavé.  Eh  bien  !  si  vous  avez 
expcrin^enlé  pour  vous-même  comme  cette  mé-* 
thode  de  direction  vous  a  été  salutaire,  pourquoi 
ne  pas  vous  en  servir  pour  les  autres?  Saint 
Pierre  était  le  premier  confident  des  secrelsde 
Jésus-Christ  et  il  avait  appris  cela  de  lui. 

Cet  ordre  est  tellement  inspiré,  qu'il  est  con- 
forme à  la  nature  des  choses  et*  aux  jeux  divins 
de  la  grâce.  Vous  étiez  pécheur;  eh  bien  !  pour 
vous  convertir  vous  êtes  arrivé  à  la  foi,  cette  foi 
vous  a  poussé  à  la  pénitence  et  vous  avez  vu 
clair,  vous  ave^  eu  la  science  de  la  conversion. 
Vos  passions  ne  voulaient  pas  porter  le  joug; 
vous  les  avez  bridées  par  Tabslinence  et  la  mor- 
tification intérieure  et  extérieure  :  pour  cela 
vous  avez  eu  à  souffrir;  alors  vous  avez  passé  à 
la  patience  et  de  là  nécessiiirement  à  la  piété, 
sans  laquelle  vous  n'auriez  pu  porter  ces  mon- 
tagnes de  lenlalions  el  cedéluge  de  tribulations. 
Six  anneaux  sont  ainsi  parcourus  par  un  cœur 
brisé  de  douleur,  el  ce  n'est  que  la  pré  }aralion 
à  la  doublefin  :  amour  du  prochain,  ciiarilé  pour 
Dieu. 

Formation  pour  lui,  formation  pour  le  pro- 
chain, formation  pour  Diçu,  son  principe  el  sa 

i4. 
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fin,  quel  bonheur  complet  pour  le  religieux  ainsi 
formé!  Harmonise-loi  et  devers  Dieu  et  devers 
le  prochain  :  monte  à  lui,  c'est  le  moyen  terme, 
et  de  là  tu  monteras  à  Dieu  :  c'est  ainsi  que  l'a- 
mour de  la  fraternité  et  l'amour  de  Dieu  sont  in- 
séparables. Je  lui  ai  parlé,  dit  le  prophète  Isaïe, 
je  l'ai  appelé,  je  l'ai  amené,  et  ses  voies  ont  été 
sagement  dirigées;  Ego  locutus  sum,  et  vocavi 
eum;  adduxi  eum  et  direcla  est  via  ejus.  Telle  est  la 
beauté  de  la  direction  de  saint  Pierre  :  paroles, 
vocation,  conduite,  sanctification. Comprenez-la, 
ô  religieux  désireux  de  votre  perfection!  Médi- 
tez-la, vous  tous,  directeurs  et  maîtres  de  no- 
vices, et  puis  pratiquez-la  selon  l'intention  du 
vénérable  fondateur  de  l'ordre  vénérable  auquel 
vous  appartenez. 

3"  Charitable  et  tendre.  —  Le  directeur  reçoit 
le  dirigé  comme  son  enfant,  avec  une  tendresse  et 
une  bonté  de  père,  en  sorte  qu'il  ne  semble  ap- 
pliqué qu'à  lui  donner  de  la  consolation...  Aller 
en  direction  est  de  soi  une  aîl'aire  pénible  et  hu- 
miliante ;  c'est  à  la  science  et  à  la  tendresse  du 
directeur  à  l'alléger.  Ecoutez  saint  Bernard  : 
Apprenez  que  vous  devez  ôtrç  les  mères,  et  non 
les  maîtres  de  vos  inférieurs.  Etudiez-vous  à 
vous  faire  plus  aimer  que  craindre  ;  et,  s'il  est 
besoin  quelquefois  d'user  de  sévérité,  qu'elle  soit 
paternelle,  et  non  tyranique.  Montrez-vous  mère 
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dans  la  tendresse   et  père  dans  la  correction  : 
soyez  doux  et  tendre. 

Voyez  une  mère  qui  veut  faire  prendre  à  son 
enfant  une  nourriture  trop  dure  ou  trop  froide; 
ellela  met  dans  sa  bouche,  l'amollit,  laréchauffe, 
et  puis  la  lui  donne.  Et  ce  pauvre  enfant  aime 
cela.  Eh  bien,  directeur;  voilà  votre  tache  :  on 
dit  de  cette  mère  quMV  aime  trop  ses  enfants, 
qu'elle  les  gâte,  qu'elle  est  comme  sur  des  épines 
et  qu'elle  craint  toujours  pour  eux,  qu'elle  est 
aux  petits  soins.  Mes  Frères,  voilà  vos  modèles. 
Mais,  si  c'est  ainsi ,  les  religieux  deviendront 
friands;  qu'ils  deviennent  friands  de  la  bonne 
direction,  et  ils  vivront. 

Saint  Bernard  va  plus  loin.  Elle  prend,  dit-il^ 
de  la  nourriture  pour  elle,  elle  la  change  en  son 
lait,  qui  est  la  première  nourriture  de  l'enfant  et 
la  lui  donne.  Le  directeur  fait  de  même;  il  se 
repaît  lui-même  des  principes  de  direction  et 
tire  de  son  sein  ou  de  sa  plénitude  une  belle  doc- 
trine spirituelle,  .vrai  lait  du  religieux,  qu'il  lui 
donne  par  ses  insinuations,  par  ses  discours,  par 
ses  conseils. 

Mais  le  religieux  dirigé  n'avance  pas,  il  ne  sem- 
ble profiler  de  rien,  il  est  toujours  le  même. 

Il  faut  une  longuç  patience...  Ne  vous  décou- 
ragez pas...  Il  vous  semblele  même,  et,  si  vous  ne 
le  dirigiez  plus,  il  tomberait  dans  l'abîme  ;  ce 
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n'est  donc  pas  rien  que  la  direction  le  retienne  à 
ce  point.  Y  a-t-il  déjà  trois  ans,  quatre  ans, 
cinq  ans,  six  ans,  dix  ans,  que  vous  le  dirigez  ? 
Combien  de  temps  la  mère  est-elle  mère  de  son 
enfant?...  Patienlia  aulem  opus  perfectum  habet. 
(S.  Jacq.,  I,  4.)  La  patience  fait  l'œuvre  parfaite, 
la  consomme  ;  saint  Jacques  le  dit  vraiment  de 
la  direction.  Oui,  avec  la  patience  vous  consom- 
mez l'œuvre,  vous  faites  monter  le  dirigé;  sans 
patience  vous  bâtissez  en  l'air;  tout  est  perdu; 
tout  s'évanouit. 

Prenez-les  encore  avec  une  plus  a])ondante 
charité,  dit  saint  Paul,  à  cause  de  leurs  besoins 
ayez  la  paix  avec  eux.  Nous  vous  en  prions,  mes 
Frères,  reprenez  les  esprits  brouillons,  consolez 
les  faibles,  soulagez  les  infirmes,  ayez  de  la  pa- 
tience pour  tous  :  Corripile  inquietos^  consolamini 
pusillanimes,  suscipite  la/irmus,  patientes  estote  ad 
omnes.  (I  Thess.,  v,  14.)  La  méthode  de  direction 
de  saint  Paul  est  excellente,  riche,  elle  embrasse 
tous,  les  devoirs.  Il  s'agit  d'abord  de  reprendre 
et  de  diriger  les  esprits  brouillons,  tracassiers, 
qui  sèment  les  haines  et  mettent  la  division  dans 
la  communauté  :  toute  l'autorité  de  la  maison 
doit  concourir  à  les  réduire,  ensuite  il  faut  con- 
soler les  faibles,  les  encourager,  leur  mAcher  les 
difficultés  delà  vertu.  Saint  Paul  veut  que  l'on 
}e3  environne  de  pitié  et  de  soins  et  qu'enfin  le 
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directeur  étende  sa  patience  à  tous  sans  aucune 
exception. 

Mais  ce  dirigé  es^t  froid  !  brûlez-le  ;  il  est  dur! 
amollissez-le.  Il  ne  marche  pas  !  portez-le.  Il  est 
aveugle!  ouvrez  lui  les  yeux.  II  a  un  mauvais 
caractère!  changez-le.  Pourquoi  est  faite  la  di- 
rection, si  ce  n'est  pour  parvenir  à  toutes  ces 
fins? 

^°  Courte.  —  Si  l'entretien  de  direction  est 
trop  long,  il  est  sujet  à  des  inconvénients.  Il  peut 
favoriser  un  goût  naturel,  ou  des  scrupules,  ou 
passer  pour  une  préférence.  Ces  préférences  peu- 
vent être  remarquées  et  produire  un  mauvais 
efïet.  Le  directeur  aime  également  les  dirigés, 
qui  tous  sont  ses  enfants,  quelque  caractère, 
d'ailleurs,  qu'  ils  aient,  de  quelque  pays  qu'ils 
soient,  à  quelque  degré  de  perfection  qu'ils 
soient  arrivés.  Il  dit  avec  le  grand  Paul  :  Je  suis 
débiteur  de  tous  :  Debîlor  sum  omnibus.  (Romains, 
I,  14.)  Je  me  suis  fait  l'esclave  de  tous  pour  les 
gagner  tous  :  Omnium  me  servum  feciy  ul  plures 
lucrifacerem.  (Première  Corinlh.,  ix,  19.)  Je  me 
suis  fait  tout  à  tous  pour  les  sauver  tous  :  Omni- 
bus omnia  factus  sum^  ut  omnes  facenm  salvos, 
(Première  Corinth.,  ix,  22.)  Oh!  si  le  directeur 
était  un  peu  Paul,  comme  il  se  ferait  Juif  avec 
les  Juifs,  Grec  avec  les  Grecs,  Romain  avec  les 
Bçrpajns,  pelU  avec  les  petits!  comme  il  pleurç-- 


326  DE  LA  DIRECTION  RELIGIEUSE 

rait  avec  ceux  qui  pleurent,  et  comme  il  se  ré- 
jouirait avec  ceux  qui  se  réjouissent!  et  tout  cela 
en  un  clin  d'œil. 

Car  le  long  entretien  de  direction  fait  perdre  le 
Jtemps  du  directeur  et  du  dirigé.  Or  le  temps 
des  deux  est  précieux  et  ils  en  rendront  compte 
^  à  Dieu.  «  De  plus,  dit  le  grand  Bossuet,  on  se  jet- 
terait dans  des  embarras  infinis,  si  l'on  changeait 
la  direction  en  dissertation.  »  L'on  dit  ce  qui  est 
nécessaire  ;  l'on  donne  un  morceau  de  pain 
blanc;  Ton  jette  un  oracle  ;  l'on  fait  briller  une 
perle.  Que  le  directeur  sache  que  les  paroles  di- 
vines sont  brèves. 

Cependant,  s'il  s'agit  de  faire  la  direction  à  des 
novices,  à  des  commençants,  il  leur  faut  des  ex- 
plications plus  simples  et  plus  détaillées,  tou- 
jours proportionnelles  à  leurs  besoins,  à  leur  ca- 
pacité, au  degré  de  leur  perfection. 

Comme  aussi  si  le  dirigé  était  rempli  de  mi- 
sère, sous  bien  des  rapports,  plus  que  d'autres,  il 
faudrait  lui  donner  plus  de  temps  et  tout  le  temps 
nécessaire  pour  l'éclairer,  le  changer,  le  fortifier. 
Une  mère  qui  a  un  enfant  malade  a  plus  de  com- 
passion pour  lui  que  pour  un  autre  qui  n'est  pas 
malade;  elle  se  plaît  à  lui  bander  sa  plaie  aussi 
souvent  qu'il  le  désire,  elle  ne  croit  pas  son 
temps  perdu,  puisqu'il  s'agit  de  guérir  son  en- 
fant. Il  en  est  de  même   pour  le  directeur  qui 
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donnera  son  temps  à  bander  les  plaies  de  ces 
pauvres  malades,  à  appliquer  les  remèdes  toutes 
et  quanles  fois  il  sera  nécessaire  et  bon. 

Devoirs  du  dirigé.  —  Les  devoirs  du  dirigé  peu- 
Iventse  réduire  à  cinq  principaux  :  1°  l'esprit  de 
'  foi  qui  voit  Dieu  dans  le  directeur  ;  2°  la  confiance 
Ken  lui  ;  3°  la  sincérité  qui  s'ensuit  ;  4^  la  fréquence 
f  de  direction  ;  5°   enfin  l'obéissance  aveugle  et 

ponctuelle. 
i  Premier  devoir,  V esprit  de  foi  qui  voit  Dieu  dans 
fcle  directeur.  Il  est  d'absolue  nécessité  pourrece- 
^voir  la  direction,  car  elle  ne  peut  être  faite  qu'au 
nom  de  Dieu.  De  quel  droit  en  effet  un  homme, 
un  religieux,  qui  a  peut-être  moins  d'esprit, 
moins  de  lumières,  moins  de  perfection,  voudrait- 
il  diriger  quelqu'un  bien  supérieur  à  luisons  tous 
ces  rapports,  si  ce  n'est  que  le  dirigé  voit  Dieu 
dans  le  directeur  ?  Il  croit  et  il  dit  :  Par  mon  di- 
recteur Dieu  me  dirige;  mon  directeur,  c'est  Dieu. 
Le  dirigé  qui  est  arrivé  là  a  posé  la  seule  base 
de  direction.  Le  dirigé  qui  n'en  vient  pas  là  ne 
fera  rien  avec  son  homme,  puisqu'il  ne  voit  que 
l'homme  dans  son  directeur.  Un  homme  !  Un 
homme  directeur  I  Que  voulez-vous  faire  avec 
votre  homme  ?  Ce  que  l'on  fait  au  milieu  du 
monde  en  suivant  les  conseils  des  hommes  et 
encore  moins.  Vous  en  comprenez  la  raison. 
Posez  donc  pour  base  Dieu,  et  voyez  Dieu  dans 
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ce  directeur,  fût-il  mauvais,  fût-il  prévarica- 
teur, fût-il  ignorant.  D'ailleurs,  ici,  quelle  est 
ma  doctrine  ?  C'est  la  doctrine  de  tous  les  saints  et 
réduite  en  pratique  par  eux.  Car,  disent-ils,  le 
directeur  est  un  instrument;  mais  c'est  Dieu  qui 
parle,  qui  conseille,  qui  dirige,  qui  agit,  qui  fait 
fructifier,  qui  sait  suppléer  par  ses  lumières  et  sa 
grâce,  aux  vides,  aux  défauts  du  directeur. 

Un  horloger  habile  a  fait  unehorloge  remarqua- 
ble par  son  mécanisme,  ses  merveilleuses  régu- 
larités et  harmonies,  son  étonnante  simplicité. 
Dit-on  :  C'est  son  marteau,  son  ciseau,  son  polis- 
soir,  qui  a  fait  ce  chef-d'œuvre?  Non,  on  ne  dit 
pas  cela.  Mais  on  dit  :  C'est  à  l'ouvrier  seul  qu'est 
dû  ce  chef-d'œuvre.  Et  le  marteau  émoussé,  le 
ciseau  usé,  le  polissoir  tout  doux  qu'il  est,  peu- 
vent-ils se  vanter  d'être  les  auteurs  de  l'horloge, 
et  doit-on  les  considérer  comme  tels?  Non,  non, 
non.  Ce  sont  seulement  les  instruments  de  l'ou- 
vrier, il  s'en  est  servi  pour  faire  l'horloge,  mais 
c'est  à  lui  qu'en  revient  tout  l'honneur.  Comme 
l'auteur  de  la  direction,  c'est  Dieu  même,  et  les 
directeurs  sont  ses  instruments. 

Deuxième  devoir,  la  confiance.  — Par  une  consé- 
quence logique,  le  dirigé  aura  confiance  en  son 
directeur  comme  en  Dieu,  puisque  dans  l'esprit 
de  foi  le  directeur,  c'est  Dieu. 

te  dirigé  sera  en  outre  bien  persuadé  que, 
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toutes  les  fois  qu'il  aura  recours  à  son  directeur, 
il  sera  traité  par  lui  avec  bonté  et  avec  douceur. 
Alors  sa  confiance  augmentera  et  elle  finira  par 
êlre  sans  bornes.  Le  directeur,  en  effet,  y  est 
obligé  par  le  devoir  de  sa  charge,  et,  s'il  ne  le  fai- 
sait pas,  il  manquerait  à  une  de  ses  principales 
obligations. 

Quoique  le  directeur  quelquefois  aura  la  voix 
haute,  l'œil  de  feu,  qu'il  s'animera  plus  qu'à  l'or- 
dinaire, qu'il  tiendra  ferme,  le  dirigé  trouvera 
cette  conduite  admirable  et  pleine  d'intérêt  pour 
lui.  Il  verra  dans  son  directeur  un  zélé  divin  qui 
veut  le  corriger,  le  former,  le  rendre  parfait  et 
heureux.  Il  se  gardera  bien  d'en  paraître  fâché, 
et  de  s'en  attrister.  Au  contraire,  il  s'élancera 
de  toute  la  véhémence  de  son  àme  dans  la  nou- 
velle voie  qui  lui  est  ouverte  pour  la  parcourir 
en  saint,  remerciera  le  Seigneur  de  lui  avoir 
donné  un  aussi  excellent  directeur  et  étendra  en- 
core sa  confiance  pour  la  rendre  entière. 

Que  penser  de  ces  mauvais  religieux,  animés 
d'un  esprit  satanique,  qui,  non  contents  de  refu- 
ser toute  confiance  à  leur  directeur,  cherchent 
encore  à  la  faire  perdre  à  leurs  frères  ?  Qu'ils  ap  - 
prennent  qu'ils  sont  pécheurs  par  la  perversité  de 
leur  intention,  parleur  maUce,  leur  aversion  et 
leur  scandale. 

Ce  qu'ils  ont  de  mieux  à  faire,  c'est  de  se  rele- 
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ver,  car  ils  sont  tombés,  et  de  rendre  à  qui  de 
droit  une  confiance  injustement  enlevée. 

Troisième  devoir,  la  sincérité.  —  Malheur  au 
cœur  double  et  aux  lèvres  scélérates  :  Vœ  duplici 
corde  et  lahiis  scelestis.  (Eccl.,  ii,  14.)  Les  lèvres 
menteuses  sont  en  abomination  au  Seigneur  : 
Abominatio  est  Domino  labia  mendacis.  (Prov., 
xii,  22.)  Surtout  en  direction,  là  où  l'on  va  se 
faire  connaître  en  traitant  des  grandes  affaires  de 
son  âme,  si  le  dirigé  n'est  pas  sincère,  quel  ana- 
thème,quel  vœ  tombe  sur  lui  ! 

Mais,  direz-vous,  est-ce  que  la  même  sincé- 
rité estrequise  en  direction  qu'en  confession? 

Pourquoi  non?  Dans  les  deux  cas  l'on  doit  se 
faire  connaître  comme  à  Dieu  :  et  dan^^  les  deux 
cas  Ton  s'approche  pour  recevoir  des  avis  ap- 
propriés à  ses  besoins.  Seulement,  dans  l'un,  si  l'on 
^  cache  quelque  chose,  c'est  sacrilège,  et  dans  l'au- 
tre, c'est  dissimulation  hypocrite.  Cette  dernière 
disposition  déplaît  souverainement  à  Dieu,  qui, 
loin  de  la  bénir,  la  maudit;  elle  laisse  et  aug- 
mente le  grand  pouvoir  du  démon. 

D'ailleurs,  comment  la  direction  serait-elle 
utile,  si  l'on  ne  se  fait  pas  connaître  ou  si  l'on  ne 
se  fait  connaître  qu'à  demi?  Pour  que  le  direc- 
teur puisse  bien  diriger,  il  faut  qu'il  connaisse 
parfaitement  tout  Tintérieur  du  dirigé  et  qu'il 
saisisse  avec  péritie  tous  les  rapports  des    be- 
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soins,  des  dispositions,  des  inclinations  de  son 
âme.  Or  comment  connaître  toutes  ces  choses 
[!  indispensables,  si  le  dirigé  ne  les  manifeste? 

Il  est  certains  religieux  qui  vont  en  direction 
pour  plaire  à  leur  directeur,  pour  se  faire  valoir 
et  qui  conséquemment  ne  disent  que  des  choses 
préparées  à  cette  fin.  Ce  sont  des  lâches,  de 
vils  esclaves  du  respect  humain,  de  profonds 
hypocrites,  qui,  au  lieu  d'avancer  dans  les  voies 
du  Seigneur,  reculeront  et  donneront  dans  de 
grands  travers. 

Quatrième  devoir.  Fréquence  de  la  direction,  — 
11  faut  y  aller.  Vous  en  avez  entendu  les  preuves 
et  vous  en  êtes  convaincus... 

11  faut  y  aller  souvent...  il  me  semble  que  le 
plus  souvent  serait  le  mieux,  s'il  n'y  avait  aucune 
raison  contraire. 

Chaque  mois  une  fois,  c*est  une  assez  belle  ré- 
gie, mais  cela  pourrait  ne  pas  suffire.  Au  reste, 
l'on  ne  peut  sûrement  assigner  de  régie,  car  les 
besoins  sont  divers.  Aller  en  direction  chaque 
mois  suffira  à  l'un  et  ne  suffira  pas  à  l'autre.  Ou 
quelquefois  vous  auriez  plus  besoin  d'aller  en 
direction  au  bout  de  trois  jours  qu'après  un  mois, 
cela  dépend  des  tentations,  des  événements, des 
cas,  des  dispositions.  Le  bon  religieux  sent  bien 
le  besoin  fréquent  de  la  direction. 

Non-seulement  l'on  ne  peut  préciser  les  délais 
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de  la  direction,  mais  encore  moins  les  moments 
d'y  aller.  Tout  ce  que  je  puis  vous  dire,  mes 
Frères,  c'est  d'aller  en  direction  quand  vous  y 
êtes  poussés  i)ar  l'esprit  de  Dieu  :  or  l'esprit  de 
Dieu  peut  tous  pousser  à  la  direction  le  malin, 
à  midi^  le  soir  ;  s'il  est  possible  il  faut  suivre  ses 
divines  impressions.  Et  je  dois  dire  ici  que  le  di- 
recteur doit  être  prêt  à  recevoir  son  dirigé  à  tout 
heure,  à  tout  moment  :  l'esprit  de  Dieu  n'aime 
pas  les  fixations  humaines  et  se  rit  des  symétries 
des  hommes. 

Les  saints  allaient  très-souvent  en  direction 
comme  en  confession  :  nous  ne  pouvons  nous 
empêcher  de  suivre  ces  grands  modèles. 

Je  sais  que  souvent  la  direction  est  remise  au 
jour  de  la  retraite  mensuelle  :  je  ne  puis  blâmer 
cette  pratique;  je  dis  seulement  qu'elle  ne  peut 
être  universellement  suffisante. 

Cinquième  devoir.  Obéissance  aveugle  et  ponc- 
tuelle.  —  Obéissez  à  vos  directeurs,  dit  l'A  poire, 
et  n'ayez  aucune  crainte  d'agir  par  obéissance; 
eux  seuls  ont  à  rendre  compte  à  Dieu  de  ce  que 
vous  faites  ;  ohedile  prwpositis  vestris  et  subjacete 
eu,  ipsi  enim  pervigilant,  quasi  rationempro  ani- 
mabus  vestris  reddituri.  {liéh.yxiii^  17.)  L'obéis- 
sance à  son  directeur,  dit  saint  Alphonse  de  Li- 
guori,  est  la  chose  la  plus  agréable  qu'une  àme 
puisse  olï'rir  à  Dieu,  et  le  moyen  le  plus  certain 
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i  de  fiiire  la  volonté  du  ciel.  Un  saint  personnage 
^dit  que  Dieu  ne  demande  pas  compte  de  ce  que 
fnous  avons  fait  par  obéissance.  Obéissons  donc  à 
rnos  pères  spirituels  sans  répliquej  et  puis  soyons 
tsûrs  de  plaire  à  Dieu  dans  tout  ce  que  nous  fe- 
|r  rons.  Quelque  chose  que  l'on  fasse,  dit  le  Père 
Avila,  on  n'est  jamais  sûr  d'y  faire  la  volonté  de 
Dieu  qu'autant  que  Ton  a  celte  humble  obéis- 
sance que  les  saints  et  les  saintes  nous  ont  si  fort 
recommandée,  et  qu'ils  ont  eux-mêmes  prati- 
quée si  fidèlement.  Et  pour  tout  dire,  en  un  mot, 
l'obéissance  vaut  mieux  que  tous  les  sacrifices. 

Si  vous  êtes  bien  obéissant  à  la  direction,  vous 
chanterez  victoire  :  Vir  ohediens  îoquetur  viclo- 
riam.  (Prov.,  xxi,  28.)  Et  les  saints  Pères,  entre 
autres  saint  Grégoire  et  saint  Bernard,  disent  que 
le  dirigé  obéissant  n'obtiendra  pas  une  victoire 
seulement,  mais  plusieurs,  et  que,  foulant  aux 
pieds  ses  ennemis  et  ses  vices,  il  acquerra  toutes 
les  vertus. 

Votre  obéissance  doit  être  aveugle;  c'est  Dieu 
qui  commande,  exécutez  sans  raisonner. 

Prompte;  obéissez  sur  le-champ,  s'il  est  pos- 
sible. Vile,  vite,  vile! 

Joyeuse  et  de  bon  cœur  ;  le  Seigneur  aime  celui 
qui  obéit  avec  joie. 

Universelle;  obéissez  en  tout,  en  tout,  en 
tout... 
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Constante  sans  se  démentir  jamais;  qu'on  la 
trouve  toujours  la  même,  sinon  plus  parfaite  de 
dix  ans  en  dix  ans,  de  vingt  ans  en  vingt  ans. 

Si  elle  a  ces  caractères,  le  dirigé  marche  à  pas 
de  géant,  le  directeur  est  heureux  et  la  commu- 
nauté est  florissante. 

Mais,  si  l'inférieur  n'écoute  rien,  s'il  réplique, 
s'il  se  plaint,  s'il  se  mutine,  s'il  murmure,  s'il 
est  intraitable  :  le  désordre  régne,  le  directeur 
voudrait  secouer  le  joug  terrible  de  sa  charge. 
La  mésintelligence  est  poussée  si  loin,  que  le  di- 
rigé ne  va  plus  en  direction,  que  le  directeur 
n'ose  plus  rien  dire,  que  l'indocile  donne  ses 
idées  à  ses  frères,  s'il  le  peut,  et  porte  partout  le 
feu  et  le  ravage.  Quel  malheur! 

Le  religieux  arrivé  à  ce  point  devrait  s'en  al- 
ler. Il  est  violateur  d^s  vœux  et  de  la  vertu,  c'est 
un  scandaleux  et  un  démon.  Comment  des  reli- 
gieux peuvent-ils  arriver  à  ce  point  ?  Cette  con- 
duite ne  nous  surprendra  plus,  quand  nous  pen- 
serons que  les  propres  enfants  de  saint  Benoît  ont 
voulu  empoisonner  leur  père. 

0  Dieu  !  ô  Dieu  !  où  l'on  en  vient,  lorsque 
loin  d'être  mort  à  soi-même,  on  laisse  vivre  sa 
propre  volonté  avec  ses  penchants  et  ses  passions! 

Allez  donc,  mes  frères,  et  allez  tous  en  direc- 
tion. La  direction  est  un  soleil  qui  donne  la  lu- 
mière, la  chaleur  et  la  vie. 
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La  direction  est  la  brise  rafraîchissante  succé- 
dant à  la  violente  tempête. 

La  direction,  pour  un  religieux,  est  la  voie  du 
ciel  :  elle  l'y  conduira,  lui  tressera  sa  couronne 
et  lui  imposera  le  diadème  de  Timmortalité. 

Mais  voici  les  excuses  que  Ton  apporte  pour 
ne  pas  aller  en  direction. 

Première  objection  :  Dieu  me  dirige! 

Rép.  Est-ce  par  lesvoies  ordinaires  ou  par  les 
voies  extraordinaires  que  Dieu  vous  dirige?  Si 
c'est  par  les  voies  ordinaires,  vous  devez  avoir 
un  directeur;  car  il  entre  dans  l'idée  de  Dieu 
que  tout  homme,  et  à  plus  iorte  raison  tout  reli- 
gieux, ait  un  directeur.  Le  pape  lui-même  a  les 
siens,  et  il  ne  fait  rien  sans  les  consulter.  Que 
l'homme  réduit  à  ses  propres  lumières  se  défie  de 
lui,  il  ne  peut  marcher  seul  sans  s'égarer.  Si  c'est 
par  voies  extraordinaires,  il  faut  le  savoir,  don- 
nez-en quelques  preuves.  Encore,  dans  ce  cas -là, 
les  saints  étaient  dirigés  par  deshommes  éminents. 

Dieu  ne  vous  dirigera  pas  plus  lui-même  ou 
par  ses  anges  qu'il  ne  dirige  les  autrçs  religieux 
vos  frères.  Superbe  téméraire!  Baissez  la  tête, 
humiliez-vous  et  suivez. 

Je  vous  défends  désormais  de  dire  que  Dieu 
vous  dirige  :  pour  vous  c'est  impiété  et  folie. 

Deuxième  objection  :  Mon  directeur  est  laïque! 

Rép,    Quoique  votre  directeur  soit  laïque,  il 
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n'en  est  pas  moins  chargé  delà  direction.  J'avoue 
que  le  caractère  de  prêtre  peut  augmenter  la 
confiance;  mais  la  direction  n'est  cependant  pas 
attachée  à  ce  caractère;  elle  est  attachée  à  la 
science  des  voies  de  Dieu,  à  la  connaissance  du 
cœur  humain  et  à  l'expérience  des  voies  spiri- 
tuelles. Si  int  François  d'Assise  5  fondateur  des 
Capucins,  et  saint  François  de  Paule,  fondateur 
des  Minimes,  n'étaient  pas  prêtres;  et  cependant 
ils  étaient  fondateurs,  grands  saints,  illustres  di- 
recteurs qui  ont  peuplé  le  ciel  de  leurs  dirigés; 
c'étaient  deux  lumières  brillantes  sur  la  terre,  et 
ils  sont  deux  astres  resplendissants  dans  les  cieux 
par  leur  évangélique  direction. 

Il  y  a  plusieurs  sociétés  religieuses  en  France, 
qui  malheureusement  ont  peu  de  prêtres  dans 
leur  sein,  et  qui,  par  conséquent,  ne  peuvent 
pas  toujours  confier  la  direction  à  des  prêtres. 
11  faut  donc  que  les  membres  de  ces  sociétés 
se  fassent  à  la  direction  des  religieux  chefs 
laïques. 

Troisième  objection:  Mon  directeur  ne  mérite  pas 
de  confiance,  il  est  indiscret/ 

Rép.  Vous  l'avez  cru,  mais  cela  n'est  pas.  Car 
le  directeur  a  parlé  de  votre  affaire  à  la  vérité; 
mais  il  la  savait  autrement  qu'en  direction  :  ou  il 
vous  avait  vu  lui-même,  ou  votre  faute  s'était  di- 
vulguée. Pourquoi  donc  portez-vous  un  jugement 
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téméraire  en  accusant  la  discrétion  de  votre  di- 
recteur. 

Votre.niirecteur  n'a  pu  faire  cette  révélation, 
car  il  sait  que  souvent  c'est  un  péché  mortel.  Ré- 
véler les  tentations,  les  dispositions  intérieures 
et  secrètes,  les  tendances  mauvaises,  les  habi- 
tudes dangereuses  que  l'on  sait  par  la  direction, 
c'est  un  péché  mortel  :  voilà  la  décision  des 
grands  théologiens.  Ainsi  Bonacina^  Habert  ^  Col- 
let, les  théologiens  de  Poitiers,  d'Angers,  Ro- 
driguez. 

Le  supérieur,  dit  ce  dernier,  est  expressément 
obligé  de  garder  inviolablement  le  secret.  Ainsi 
vous  pouvez  être  assuré  que  tout  ce  que  vous 
direz  à  voire  supérieur,  en  lui  rendant  compte  de 
votre  conscience,  demeurera  dans  son  sein,  sans 
que  personne  en  sache  jamais  rien,  et  sans  qu'il 
puisse  jamais  rien  vous  arriver  de  fâcheux.  Outre 
que  Ton  est  déjà  obligé,  sous  peine  de  péché 
mortel,  de  garder  un  secret  de  cette  nature,  on 
y  a  encore  pourvu...  La  raison  qu'enapportentces 
savants  théologiens,  c'est  qu'il  n'est  pas  permis 
de  violer  la  foi  donnée  et  de  diffamer  son  pro- 
chain ;  c'est  un  secret  naturel  qui  ne  pourrait  être 
révélé  que  pour  des  motifs  extraordinairement 
graves,  qui  sans  doute  n'existeront  jamais,  quoi- 
qu'ils soient  assignés  par  les  docteurs.  Il  en  est 
d'autres  moins  sévères  qui  taxent  cette  révélation 

PRÉDICAT.  15 
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de  péché  véniel  5qaand"^lle  est  faite  à  des  hommes 
graves  et  prudents  qui  n'en  parleront  pas...  mais 
en  général  le  directeur  qui  révèle  est  bien  cou- 
pable non-seulement  pour  la  faute  en  elle-même, 
mais  parce  qu'il  rend  odieuse  la  direction.  Voilà 
un  grand  mal. 

Mon  directeur  est  indiscret  !  C'est  vous  qui 
êtes  indiscret;  vous  avez  divulgué  tout  ce  que 
Ton  vous  a  dit  en  direction,  vous  avez  tourné 
en  ridicule  les  avis  que  l'on  vous  a  donnés,  vous 
avez  méprisé,  profané  la  direction.  C'est  un 
crime,  pleurez-le  et  gémissez-en,  en  prenant  la 
résolution  de  vous  corriger. 

Mon  directeur  est  indiscret  !  Pourquoi  le  soup- 
çonnez-vous sans  avoir  aucune  certitude  de  son 
indiscrétion?  Allez,  allez,  votre  directeur,  au 
lieu  d'être  indiscret,  est  le  maître  de  la  discre- 
lion,  et  souvent  vous  fondez  sur  une  indiscrétion 
prétendue  votre  éloignement  de  la  direction. 

Quatrième  objection.  Mon  directeur  est  peu  avancé 
dans  les  voies  de  Dieu, 

Rép.  Ou'en  savez-vous  ?  C'est  ainsi  que  vous 
jugez,  cela  vous  est-il  permis?  Votre  jugement 
est  un  jugement  de  préjugé,  d'antipathie,  de  pas- 
sion, d'ignorance^  oserais-je  dire  de  haine?  Dans 
l'hypothèse  même  que  votre  directeur  serait  peu 
avancé  dans  les  voies  de  Dieu  par  lui-même  et 
pour  lui-même,  croyez-vous  donc  que  Dieu  lui 
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refuserait  les  lumières  et  les  inspirations  néces- 
saires dans  la  circonstance  pour  faire  une  bonne 
direction?  Votre  directeur  vous  a  déjà  dit  beau- 
coup de  bonnes  choses,  il  a  déjà  sondé  bien  des 
plaies,  il  a  souvent  mis  un  frein  à  vos  passions  : 
serait-ce  pour  cela  que  vous  le  trouveriez  peu 
avancé  dans  les  voies  de  Dieu?  Et  moi  pour  cette 
raison  je  l'y  trouve  fort  avancé. 

Cinquième  objection.  Il  est  trop  familier  avec 
nous, 

Rép.  Tant  pis,  car  la  familiarité  engendre  le 
mépris.  Au  reste  si,  suivant  les  grandes  règles 
que  nous  avons  données  plus  haut,  vous  voyez 
en  lui  Dieu,  voîis  ne  le  mépriserez  jamais. 

Sixième  objection.  Mais  il  nous  enseigne  le  malj 
il  nous  détourne  de  nos  devoirs  de  religieux! 

Rép.  Ah!  il  vous  enseigne  le  mal!  Eh  bien! 
il  vaut  mieux  obéir  à  Dieu  qu'aux  hommes.  Il 
vous  détourne  de  vos  devoirs  religieux!  Dans  ce 
cas  il  commet  une  monstruosité;  il  faut  avertir 
les  supérieurs  et  le  faire  expulser.  Mais  ces  griefs 
contre  lui  sont-ils  prouvés  ?  Rarement  on  en 
a  vu  des  exemples. 

Septième  objection.  Quand  je  vais  en  direction^  je 
n'ai  rien  à  dire, 

Rép,  Oh  !  le  grand  saint!  François  d'Assise, 
François  Xavier,  Térése,  avaient  toujours  beau- 
coup à  se  reprocher  :  et  vous,  mon  frère,  sans 
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doute  plus  grand  saint  que  tous  ces  saints  illus- 
tres, vous  ne  trouvez  rien  à  vous  reprocher. 
Chez  vous  la  nature  est  vaincue,  la  chair  est 
morte,  les  passions  subjuguées,  vous  n'avez  plus 
de  corps,  vous  êtes  du  ciel,  montez-y  donc,  et 
que  nous  ne  nous  occupions  plus  de  vous  pour 
vous  envoyer  en  direction. 

Je  n'ai  rienàdirelMaissi  vous  vous  connaissiez, 
vous  vous  feriez  horreur  à  vous-même.  Ouvrez 
votre  cœur,  et  vous  y  trouverez  ces  reptiles  in- 
nombrables dont  parle  le  prophète  :  Illlc  replilia 
quorum  7ion  est  numerus. 

Je  n'ai  rien  à  dire  !  Mais  vous  n'êtes  pas  un 
homme  d'oraison  !  Mais  l'abnégation  ne  fait  pas 
vos  délices  !  Mais  la  tiédeur  est  votre  habit!  Vous 
êtes  aveugle;  si  vous  voyiez  clair,  vous  auriez 
beaucoup,  beaucoup  à  dire. 

Huitième  objection.  Nous  n  avons  point  de  me'- 
thode  de  direction,  et  à  cause  de  cela  nous  ne  tenons 
pas  à  la  direction,  parce  que  nous  ne  pouvons  pas 
apprendre  à  lu  faire.  D'ailleurs  y  c'est  une  trop  grande 
responsabilité, 

Rép.  Vous  avez  trois  sortes  de  méthodes  de 
direction': 

1**  Les  constitutions  de  votre  ordre,  qui  disent 
beaucoup  pour  la  direction  en  en  donnant  les 
principes  et  en  organisant  tout  selon  la  direction. 

2"  Les  livres  spirituels  que   vous  lisez,  que 
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VOUS  avez  entre  les  mains,  sont  d'excellentes  mé- 
thodes de  direction. 

3°  Vous  vous  rappelez  vos  premiers  directeurs, 
les  avis  qu'ils  vousdonnaient:  vous  avez  des  in- 
spii allons  inlérieures  et  de  plus  des  grâces  d'état 
pour  faire  la  direction;  voilà  bien  le  plus  grand 
maître  de  direction,  puisquec'estDieu  lui-même. 
Ainsi,  vos  plaintes  de  ce  côté  sont  encore  mal 
fondées. 

Neuvième  objection.  Mon  directeur  ne  me  dit 
rien^  ou  bien  il  me  fait  des  remontrances;  d'ailleurs 
je  ne  puis  plus  aller  à  lui^  il  est  plus  jeune  que  moi, 

Rép,  Si  votre  directeur  ne  vous  dit  rien,  c'est 
qu'il  pourrait  quelquefois  n'avoir  rien  à  vous 
dire.  Il  pense  que  son  silence  parlera  mieux  que 
sa  parole,  il  en  espère  une  heureuse  efficacité. 

Il  ne  vous  dit  rien  !  Il  vous  semble  qu'il  ne 
vous  dit  rien.  Quoi!  vous  prenez  pour  rien  cet 
oracle,  cette  maxime,  cette  sentence,  ce  mot 
spirituel?  Mais  Notre-Seigneur  n'en  disait  pas 
davantage.  Il  a  dit  h  la  Samaritaine  :  Ah  !  si  vous 
connaissiez  le  don  de  Dieu  !  Il  a  dit  à  la  femme 
adultère  :  Allez  et  ne  péchez  plus.  Il  a  dit  au  bon 
larron  :  Mon  ami,  dès  aujourd'hui,  vous  serez 
avec  moi  en  paradis.  Il  a  dit  à  Judas  :  Mon  ami, 
qu'êtes-vous  venu  faire  ici  ?  Et  il  a  dit,  et  c'est 
son  grand  mot  divin  :  5ia'o,  j'ai  soif,  j'ai  soif  du 
salut  du  monde. 
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Mon  directeur  ne  me  dit  rien  ! 

S'il  est  Yrai  qu'il  ne  vous  dise  rien,  rien  du  tout, 
il  a  tort  :  il  est  fait  pour  vous  parler,  pour  vous 
éclairer,  pour  vous  indiquer  les  moyens  d'aller, 
d'être,  de  rester  à  Dieu  :  il  est  fait,  en  un  mot, 
pour  vous  diriger. 

Il  me  fait  des  remontrances! 

C'est  que  vous  le  méritez  :  baisez  la  main  du 
meilleur  des  pères  qui  n'élève  la  voix  que  dans  le 
désir  de  votre  perfection.  Ayez  de  la  patience 
avec  lui,  il  en  a  besoin  d'une  bien  plus  grande 
avec  vous. 

Il  est  plus  jeune  que  moi  ! 

Qu'est-ce  que  cela  fait?  Est-il  votre  directeur 
ou  bien  ne  l'est-il  pas  ?  Est-il  préposé  aux  soins 
de  votre  àme,  oui  ou  non?  Est-il  pour  vous 
l'homme  de  Dieu?  S'il  est  ainsi  constitué  votre 
directeur  par  la  légitimité  de  sa  mission,  l'âge  ne 
fait  rien,  et  il  faut  se  soumettre  et  marcher. 

Dixième  objection.  Mon  directeur  peut  quitter 
l'état  religieux^  et  parler  de  ce  que  je  lui  ai  confie', 

Rép.  Si  voire  directeur  ne  quitte  pas  l'état  re- 
ligieux, qu'il  y  vive,  qu'il  y  persévère  et  qu'il  y 
meure,  vos  craintes  ne  sont  pas  fondées. 

Si  au  contraire  votre  directeur  vient  à  quitter 
l'état  religieux,  ne  croyez  pas  qu'aussi  facilement 
il  engagera  sa  conscience  et  ira  divulguer  tous 
vos  secrets.  D'ailleurs,  il  se  nuirait  à  lui-même 
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aux  yeux  du  monde,  entamerait  sa  réputation  et 
entacherait  sa  vie  sociale.  1!  ne  le  fera  pas.  Le 
fît-il,  qu'est-ce  qu'il  aurait  lantà  révéler  ?  Que 
vous  avez  eu  des  tentations  !  Eh!  saint  Paul  en 
avait.  Que  vous  aviez  des  dispositions  à  vous  ap- 
proprier quelque  chose  !  Mais  saint  Augustin, 
avouQ^dans  ses  Confessions^  qu'il  avait  le  môme 
penchant.  Est-ce  que  l'on  ne  sait  pas  de  quoi 
l'homme  est  capable  ? 

Mon  frère,  en  tous  cas  vos  craintes  sont  pure- 
ment chimériques,  et  ma  voix  vous  crie  :  Mar- 
chez endireclion,  et  vous  montez  l'échelle  dont  le 
sommet  touche  le  ciel. 

Si,  par  hasard,  mes  Frères,  vous  cessiez  d'aller 
en  direction,  je  cesserais  de  voir  en  vous  des  reli- 
gieux :  je  n'y  verrais  plus  que  des  citoyens,  des 
hommes  du  monde.  Je  vous  propose  donc  à  tous 
la  dircclion  comme  la  bénédiction,  et  l'éloigne- 
mentdela  direction  comme  la  malédiction  :  la 
direction  comme  la  colonne  de  votre  ordre,  le 
boulevard  des  vertus,  l'accomplissement  des 
vœux;  car  la  direction  est  le  moyen  providentiel 
qui  existe  pour  tendre  efficacement  et  arriver  à 
la  perfection  religieuse  ;  c'est  prouvé. 

Allons,  mes  Frères,  que  la  direction  se  fasse, 
que  tous  les  religieux  aillent  en  direction  et  re- 
çoivent, avec  respect  et  désir  d'en  profiter,  la  di- 
rection. 
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Les  chefs  s'y  formeront  et  s'y  habitueront.  Ils 
réfléchiront,  liront  d'excellents  livres  et  y  puise- 
ront des  principes  de  direction.  Ils  puiseront 
aussi  dans  leur  propre  fonds  de  quoi  nourrir, 
éclairer,  diriger,  fortifier  les,  âmes  qui  leur  sont 
confiées.  La  direction  leur  sera  utile  à  eux-mêmes; 
ils  seront  souvent  édifiés,  entreront  dans  le^  voies 
spirituelles,  et  se  perfectionneront  en  aidant  à  la 
perfection  des  autres.  Dirigez-nous  tous,  ô  mon 
Dieu,  dans  les  voies  delà  justice  :  Dirige  nos  in 
viamjustitiœ  (EccL,  xxxvi,  19),  et  que  le  Seigneur 
dirige  lui-même  vos  cœurs  dans  la  charité  de 
Dieu  et  dans  la  patience  du  Christ  :  Dominus  au- 
tem  dirigat  corda  vestra  in  charitate  Dei,€tpatientiâ 
Christi,  (II  Thessal.,  m,  5.) 

Amen. 


LA    PRIERE 


Oportet  semper  orare,  et  non  deficere, 
rï  11  faut  toujours  prier,  ne  jamais  se 
lasser.  »  ' 

(Luc,  xvni,  1.) 


La  prière,  suivant  la  notion  élémentaire,  est 
l'ascension  mystérieuse  de  l'àme  vers  Dieu  ;  elle 
est  l'offrande  et  l'hommage  d'une  intelligence  et 
d'un  cœur  indignes,  mais  qui  s'approche  de  l'o- 
céan irnmense  de  lumière  et  de  bonheur  pour  s'y 
plonger  et  s'y  nourrir.  La  prière  est  le  langage 
qu'on  parle  à  Dieu  :  la  réponse  divine  est  ce  qui 
éclaire,  instruit,  console,  soutient  et  fortifie.  La 
prière, de  plus,  sait  adorer  comme  l'adoration  sait 
prier;  plus  encore,  la  prière  fait  agir  et  l'action 
prie;  toutes  les  bonnes  actions  sont  des  prières,  dit 
saint  Augustin,  et  peu  après  il  ajoute  :  Celui  qui 
prie  bien  vit  bien  et  fait  bien.  La  faiblesse  est  en 
nous,  la  force  en  Dieu  :  par  la  prière  et  la  grâce, 
Dieu  s'ajoute  à  l'homme,  le  transforme,  le  forti- 
fie, l'élève  et  le  dispose  pour  régner  et  vaincre 
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avec  lui.  Voilà  tout  le  mystère  et  c'est  assez  pour 
nous  faire  comprendre  la  préface  du  livre  éter- 
nel et  nous  montrer  le  fronton  de  la  céleste  pa- 
trie. 

Tl  n'est  pas  hors  de  propos  de  savoir  quelques 
définitions  de  l'oraison  par  les  saints  Pères.  Ora- 
tio  est  honi  cujiispiam  petitio ,  quœ  ad  Deum  à 
piis  effunditur,  (Saint  Basile.)  Oratio  est  conversa- 
tio,  sermocinatioque  cimi  Deo.  (Saint  Grégoire  de 
Nysse.)  Oratio  est  colloqmum  cum  Deo.  (Saint 
Chrysostome.)  Et  saint  Augustin,  écoutons-le  : 
Quid  autem  oratio^  nisï  ascensio  animœ  de  terres- 
tr  ihiis  ad  cœlestia,  inquisitio  supernorum,  invisi- 
hilium  desiderium?  Est  ascensio  mentis  in  Deum. 
Et  Jean  Damascène  :  Oratio  ergo  est  colloquium 
cumDeo^  quo  pet  émus  quœ  nohis  aut  aliis  sunt  salu- 
taria.  La  prière  est  une  pieuse  élévation  de  l'âme 
à  Dieu,  pour  lui  demander  sa  grâce  ou  pour  lui 
rendre  des  louanges. 

Il  y  a  une  prière  de  l'esprit,  du  cœur,  de  la 
parole,  de  l'action,  du  regard  :  de  l'esprit  par  !a 
réflexion,  c'est  la  méditation;  du  cœur  par  l'af- 
fection, de  la  parole  par  la  prononciation,  c'est 
la  prière  vocale  ;  de  l'action,  par  la  pratique 
des  œuvres  de  son  devoir,  et  du  regard  par  la 
contemplation. 

1°  La  nécessité  de  l'oraison  mentale,  dit  un 
docteur,  paraît  en  ce  que,  notre  volonté  ne  se 
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portant  jamais  à  rien  d'inconnu,  il  nous  est  im- 
possible d'entrer  dans  les  sentiments  de  piété 
que  notre  sainte  religion  inspire,  de  remplir  nos 
devoirs,  de  pratiquer  de  bons  exercices,  que 
nous  n'en  considérions  les  vérités  par  de  sérieuses 
méditations.  Car,  selon  la  pensée  de  Grenade,  il 
en  est  de  nos  mystères  comme  d'une  lettre  qui 
apprendrait  à  un  père  la  mort  de  son  fils  unique, 
laquelle  îie  ferait  nulle  impression  sur  son  cœur 
jusqu'à  ce  qu'il  Tait  ouverte  et  lue.  Pour  nous, 
ouvrons  et  lisons  la  religion,  nos  devoirs,  les  vé- 
rités éternelles  par  la  réflexion,  et  elle  sera  le 
flambeau  de  noire  àme,  l'œil  de  notre  conduite, 
le  guide  de  nos  démarches.  La  méditalion,  dit 
saint  Bernard,  purifie  nos  pensées,  modère  nos 
passions,  perfectionne  nos  œuvres,  corrige  nos 
défauts,  règle  nos  mœurs  et  met  Tordre  dans 
notre  vie  intérieure  et  extérieure  ;  enfin,  elle 
étoufle  dans  nos  cœurs  le  feu  de  la  concupis- 
cence et  y  allume  le  feu  de  la  charité,  comme  une 
fontaine  dont  parle  Pline,  si  nous  osons  citer  un 
païen,  qui  éteignait  les  flambeaux  allumés  et 
allumait  les  flambeaux  éteints. 

2°  F/oraison  d'afl'ection  qui  se  fait  par  les  senti- 
ments du  cœur,  les  afléctions,  les  aspirations  et 
les  difl'érentes  élévations  de  ce  bon  cœur;  il  y  a 
bien  plus  ici  de  la  volonté  que  de  l'entendement. 
L'on    y  envisage  un  mystère,   par  exemple  : 
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Verbum  carofactum  est;  sur  cela  on  fait  des  actes 
de  foi,  d'espérance,  de  charité,  d'admiration, 
d'actions  de  grâces  ;  l'on  voitia  sagesse,  la  bonté, 
la  sainteté  de  Dieu...  l'on  aime...  l'on  s'écoule 
d'amour...  on  demande  pour  soi  une  participa- 
tion..., etc.  Cette  oraison  est  plus  aisée  et  plus 
douce  que  la  première  et  doit  être  également  ac- 
compagnée d'acles  et  de  résolutions  pratiques 
pour  la  conduite.  Ici  l'on  remarque  qu'il  faut 
s'arrêter,  autant  qu'on  le  peut,  à  l'affection  qui 
nous  touche  le  plus. 

3°  La  prière  de  la  parole  ou  prière  vocale,  ex- 
cellente manifestation  des  sentiments  intérieurs  : 
c'est,  dit  un  Père,  la  consécration  du  corps  à  Dieu, 
comme  la  prière  mentale  est  la  consécration  de 
l'àme.  Le  prêtre  doit  faire  les  prières  vocales 
qu'il  s'est  prescrites  dans  son  règlement  du  sé- 
minaire et  d'autres  qui  lui  seraient  utiles  sans 
s'en  désister.  La  prière  vocale,  sans  avoir  l'excel- 
lence de  la  mentale,  est  vénérable j  Notre- 
Seigneur  nous  ayant  appris  à  la  faire. 

A''  La  prière  d'action.  Nous  venons  de  dire, 
d'après  saint  Augustin:  Celui-là  vit  bien  qui  prie 
bien  :  et  maintenant  je  renverse  la  proposition 
de  l'illustre  docteur,  et  je  dis  :  Celui-là  prie  bien 
qui  vit  bien.  La  pensée  de  saint  docteur  est  que, 
dans  la  prière  et  par  la  prière,  nous  nous  instrui- 
sons de  tous  les  devoirs  d'une  vie  chrétienne; 
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nous  nous  y  afï'ectionnonSj  et  nous  obtenons  les 
grâces  pour  les  accomplir  :  et  je  veux  dire,  par 
un  retour  très-véritable,  qu'accomplir  fidèle- 
ment tous  ses  devoirs,  s'occuper,  travailler, agir 
dans  son  état  selon  la  vocation  et  le  gré  de  Dieu, 
c'est  prier  :  pourquoi?  Parce  que  c'est  tout  à  la 
fois  et  honorer  Dieu  et  l'engager  à  nous  favoriser 
de  ses  dons  qui  sont  les  fruits  de  la  prière. 

Observation  importante  et  bien  consolante 
pour  une  infinité  de  personnes  du  siècle  où  nous 
vivons,  qui  se  plaignent  de  leur  condition,  parce 
qu.'elle  ne  leur  permet  pas  de  vaquer  à  la  prière 
et  qu'elle  ne  leur  en  laisse  pas  le  loisir.  Outre 
qu'on  peut  prier  partout,  et  que  partout  on  en  a 
le  temps,  puisque  partout  on  peut  élever  son 
âme  à  Dieu  et  lui  adresser  les  sentiments  de  son 
cœur  :  je  prétends,  et  avec  vérité,  que  ces  mêmes 
occupations,  qu'on  regarde  comme  des  obstacles 
au  saint  exercice  de  la  prière,  sont  au  contraire 
des  prières  elles-mêmes  et  des  prières  très- 
efficaces  auprès  de  Dieu,  quand  on  les  prend 
dans  un  esprit  chrétien  et  qu'on  s'y  adonne  avec 
une  intention  pure  et  droite,  car  le  royaume  de 
Dieu  et  tout  ce  qui  y  a  rapport  consistent  dans  les 
effets  et  non  dans  les  paroles.  Dieu  a  chargé  une 
personne  d'un  emploi,  elle  en  remplit  les  fonc- 
tions, elle  prie.  La  Providence  a  confié  à  cette 
femme  le  soin  d'un  ménage,  elle  lui  donne  se§ 
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soins,  elle  prie.  Ce  domestique,  cette  pauvre  ser- 
vante n'a  pas  un  instant,  tant  elle  est  occupée; 
elle  remplit  ses  devoirs,  se  soumet  à  l'ordre  de 
Dieu  ;  elle  prie.  Vers  la  fin  de  sa  vie,  saint  Fran- 
çois de  Sales  le  disait  ainsi  et  le  faisait  au  moins 
quelquefois,  et  d'aulres  encore.  Ceci  va  aux  laï- 
ques et  ne  va  pas  aux  prêtres  et  nous  allons  dire 
que  jamais  le  prêtre  ne  doit  omettre  son  oraison, 
*  quelques  caractères  qu'elle  puisse  prendre. 

5°  Enfin,  l'oraison  de  contemplation.  Dans 
celte  oraison  d'union,  l'àme  s'attache  à  Dieu  par 
un  simple  regard,  admire  son  divin  objet,  le 
goûte  et  se  repose  en  lui.  Voici  comment.  Dans 
l'oraison  ordinaire  ou  d'affection,  de  présence 
de  Dieu,  d'union  avec  Dieu,  l'âme  reçoit  des  lu- 
mières plus  vives  dans  l'esprit;  et  des  mouve- 
ments plus  ardents  dans  le  cœur  ;  elle  est  alors 
tellement  frappée  de  l'objet  qu'elle  considère, 
qu'elle  ne  fait  plus  que  le  contempler,  l'admirer, 
l'adorer. 

La  contemplation  ordinaire  est  une  habitude 
surnaturelle  par  laquelle  Dieu  élève  les  puis- 
sances de  l'àme  à  des  co  nnaissances  et  des  lu- 
mières sublimes,  à  de  grands  sentiments  et  des 
goûts  spirituels,  quand  il  ne  trouve  plus  à  l'âme 
de  péché,  de  passions,  d'affections,  de  soins  qui 
empêchent  les  communications  qu'il  veut  lui 
faire.  Cette  habitude   est  sans  doute  rare  dans 
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noire  temps,  à  cause  des  grandes  dispositions 
qu'elle  exige  et  du  peu  de  foi,  de  ferveur  vraie 
qu'il  y  a  parmi  les  chrétiens.  Cependant,  si  jamais 
on  la  trouvait,  il  faut  la  favoriser  quand  on  est 
sûr  que  Dieu  la  présente.  Il  y  a  eu  de  notre  temps 
plusieurs  directeurs  lassés  sur  ce  don  extraordi- 
naire d'oraison,  parce  qu'ils  manquaient  d'expé- 
rience et  de  lumière  ;  cela  n'empêche  pas  les 
opérations  de  Dieu  de  marcher  et  de  se  manifes- 
ter :  laissons-nous  introduire  dans  les  voies  du 
Seigneur. 

Ce  n'est  pas  ici  le  lieu  de  parler  de  la  contem- 
plation extraordinaire,  qui  consiste  dans  le  ra- 
vissement, les  extases  et  les  visions.  Il  faut  même 
cesser  de  parler  de  la  première  en  appelant  heu- 
reuses les  âmes  qui  y  sont  appelées;  car  elle^ 
voient  Dieu  sur  la  terre  et  trouvent    ici-bas  les 

pdélices  du  ciel.  Mais  j'ai  pensé  qu'il  n'était  pas 
superflu  de  donner  une  idée  des  cinq  modes  d'o- 
raison :  celui-ci  est  le  plus  parfait,  comme  vous 
le  comprenez,  c'est  l'avant-goût  de  la  vision 
béatifique. 

Nous  voyons  déjà  que  l'oraison,  c'est-à-dire 
la  conversation  avec  Dieu,  est  une  grande  chose, 
magna  res  est  oratio^  dit  saint  Grégoire  de  Na- 
zianze;  peut-il  y  avoir,  en  effet,  une  plus  grande 

.  chose  que  de  s'entretenir  avec  Dieu  ,  de  monter 
au  ciel,  arriver  à  son  trône  et  lui  dire  :  Me  voici. 
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ô  mon  Dieu  !  ensuite  lui  exposer  ses  besoins 
ceux  des  autres,  ceux  du  monde  et  obtenir  des 
grâces  de  résurrection,  de  régénération,  de  res- 
tauration sociale?  Le  savant  et  saint  cardinal  Bel- 
larmin, faisant  ces  hautes  considérations,  s'écrie 
La  prière  est  la  plus  noble  de  toutes  les  choses 
Oratio  est  res  nohilissima.  Par  la  prière,  l'homme 
est  en  relation  avec  Dieu,  il  est  assistant  au  gou- 
vernement de  sa  providence,  il  donne  son  avis, 
dirige,  change  même  les  déterminations;  il  est 
revêtu  de  la  puissance  de. Dieu  qui  ne  fait  que  ce 
qu'il  veut;  il  entre  dans  la  profondeur  des  puis- 1 
sances  du  Seigneur  et  les  resserre  à  sa  volonté  ;^ 
car  la  prière  change  l'ordre   de  la  nature,  dé-j 
sarme  le  ciel,  en  arrête  les  foudres.  Moïse  prie,: 
Dieu  retire  son  bras  prêt  à  frapper.  Josué  prie,  lej 
soleil  s'arrête  dans  sa  course.  Daniel  prie,  et  les 
lions  perdent  leur  férocité.  Judith  prie,  une  for-| 
midable  armée  est  mise  en  déroute.  Les  enfants 
dans  la  fournaise  prient,  les  flammes  tourbillon-j 
nantes  n'endommagent  pas  un  de    leurs  che- 
veux.  Elie   prie ,  le  feu  du  ciel   descend ,  lesj 
pluies  les  plus  abondantes  arrosent  la  terre,  et,] 
quand  c'est  assez  il  fait  clore  les  cataractes  du] 
ciel.  Les  Ninivites   prient,  pleurent,  font  péni-j 
tence  dans  le  sac  et  la  cendre,  leur  ville  est  épar- 
gnée. 
L'oraison  pénétre  les  cieux.  Elle  emporte  toul 
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ce  qu'elle  demande.  Dieu  ne  lui  peut  rien  refuser. 
Comme  il  n'est  que  bonté  de  sa  nature,  dit  saint 
Léon,  il  ne  demande  qu'à  se  répandre.  C'est  une 
nourrice  qui  a  trop  de  lait  et  qui  s'en  veut  dé- 
charger. C'est  une  fontaine  qui  a  trop  d'eau  et 
qui  la  veut  communiquer.  C'est  un  soleil  qui 
n'est  que  lumière  et  qui  veut  éclairer.  Dieu  cher- 
che un  cœur  vide  pour  le  remplir  de  ses  biens. 
C'est  l'oraison  qui  nous  visite  en  nous-mêmes 
par  l'aveu  de  notre  pauvreté.  Jésus  a  engagé  sa 
parole  que  nous  obtiendrons  tout  ce  que  nous 
demanderons  en  son  nom,  il  nous  a  donné  son 
esprit  qui  prie  en  nous  et  pour  nous  ;  il  nous  a 
transporté  ses  mérites  et  nous  en  laisse  la  dispo- 
sition. Que  ne  pouvons-nous  point  obtenir  de 
Dieu  par  les  mérites  de  son  Fils  que  nous  lui  of- 
frons? Car,  en  priant  au  nom  de  Jésus-Christ, 
nous  devenons  devant  Dieu  des  Jésus-Christ, 
et  nous  sommes  traités  par  lui  comme  Jésus- 
Christ.  Or  Jésus-Christ  est  tout-puissant,  et,  s'il 
demande  le  transport  de  cette  montagne,  elle 
sera  transportée  ;  et  nous  de  même^  étant  repré- 
sentés par  Jésus-Christ. 

Le  grave  et  profond  Tertullien  trouve  une  si- 
militude entre  la  prière  et  la  sainte  Trinité,  la- 
quelle, selon  les  théologiens,  ne  pouvant  prier 
personne  parce  qu'elle  n'a  point  de  supérieur, 
donne  néanmoins  le  modèle  à  toute  prière  ;  car 


354  LA  PRIÈRE 

elle  se  compose  de  raison,  de  parole,  d'esprit  : 
de  raison,  rapport  au  Père  ;  de  parole,  rapport 
au  Fils ,  qui  est  le  Verbe  ;  d'esprit  enfin.  Ceci  con- 
vient surtout  à  la  contemplalion,  car  c'est  ce  di- 
vin silence,  ce  délicieux  ravissement  de  l'âme  qui 
attache  l'homme  à  Dieu  par  raison,  par  parole, 
par  esprit,  et  voilà  le  divin  mariage  de  l'être  fini 
avec  l'être  infini.  Ici  nous  pouvons  nous  écrier  : 
0  magnificences  de  la  prière  !  ô  miracle,  ô  mys- 
tère profond  de  l'oraison  humaine  !  Elle  fait  de 
l'homme  un  ange  et  du  prêtre  un  Dieu.  Oui,  par 
l'oraison,  l'homme,  le  chrétien,  le  prêtre  est 
Dieu.  Homme  d'oraison,  c'est  homme  de  Dieu  ; 
prêtre  d'oraison,  prêtre  de  Dieu,  citoyen  du  ciel, 
brillant  candidat  de  réternité  par  l'oraison. 
Quelle  idée  avons-nous  donc  de  l'oraison  ? 

Trois  choses  font  la  vie  de  l'humanité  et  à  plus 
forte  raison  des  prêtres  :  la  lumière,  l'amour,  la 
force.  Lumière,  vie  de  l'esprit;  amour,  vie  du 
cœur  ;  force,  vie  de  l'action.  Or  la  prière  seule 
peut  avoir  la  lumière  qui  dissipe  les  ténèbres 
l'amour  qui  unit  ce  que  l'égoïsme  divise,  la  force 
qui  opère  des  prodiges,  qui  dompte  les  résistan- 
ces et  qui  délivre.  Notre-Seigneur  dit  :  Je  chasse 
les  démons,  je  guéris  les  malades  aujourd'hui  et 
demain^  et  le  troisième  jour  tout  pour  moi  sera 
consommé.  Trois  jours  donc,  dit  un  docteur, 
deux  pour  faire  son  œuvre,   combattre  le  mal. 
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opérer  le  bien,  le  troisième  pour  la  consommer 
sur  la  croix.  Voilà  le  Fils  de  Thomme.  Trois  jours 
va  lui  pour  répandre  la  lumière,  l'amour,  la  force, 
il  meurt.  Et  c'est  la  vie  de  tout  homme,  car   la 
î croix  même  ne  manque  à  aucun.  Est-ce  que  la 
*mort,  ce  n'est  pas  la  croix  ? 

Qu'importe  comment  elle  vienne  et  sous  quelle 
'forme  î  Toujours  est-ce  la  fin  avec  ses  affres  et 
^ses  défaillances.  Mais  il  faut  que  tout  homme 
f  marche,  et  marche  aujourd'hui  et  demain  et  le 
I  jour  d'après  vers  Jérusalem,  la  cité  de  la  patrie  ; 
l|et  pour  cela  Jésus  ordonne  de  prier,  parce  que  la 
pr  iéreappelle  l'influx  divin,  renouvelle  les  forces 
pour  agir,  ranime  l'âme,  dont  elle  est  la  respi- 
ration. Respire  donc,  pauvre  âme,  par  la  prière, 
qui  est  ta  vie,  comme  l'eau  est  l'élément  du  pois- 
son :  Oratio  ici  est  animœ  quod  pisct  est  aqua 
(saint  Ghrysostome);  l'âme  ne  peut  pas  plus  vi- 
vre sans  la  prière  que  le  poisson  peut  vivre  sans 
eau.  0  âme,  tu  as  trois  jours;  le  jour  delà  lu- 
mière, le  jour  de  l'amour  et  le  jour  de  la  force 
qui  est  celui  de  la  consommation  ;  que  tes  trois 
jours  de  vie  soient  embaumés  de  la  prière,  con- 
sacrés par  l'oraison,  consommés  par  l'éternelle 
union. 

Le  grand  saint  Ghrysostome  vient  ici  tirer  une 
conséquence  propre  à  animer  le  prêtre  à  l'orai- 
son. Quid  enim possity  dit-il,  inveniri  sanctus  hisj 
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qui  cum  Deo  commercium  habent  ?  Quid  porro  jus- 
iiiiSj  quid  ornatiiis,  quid  sapientius  ?  Quid  dicere 
convertit  de  his^  qui  cum  Deo  colloquia  miscent^ 
ei  sua  vota  déférentes?  Quanta  sapientiâ,  quanta 
virtute,  quanta  prudentiâ,  quanta  honitate^  quanta 
sobrietate,  quanta  morwn  œquitate  replet  illos,  pre- 
catio  et  meditatio  ? 

Mais  continue-t-il,  entendez  bien  et  compre-' 
nez-bien  :  Veruni  tamenillud  ausculta:  suprà  vires 
hominis  est^  serere  cum  Deo  colloquium^  nisi  adsit 
vis  et  actus  sanctiSpiritûs.  L'oraison  est  une  chose 
surnaturelle;  Yoilà  ce  qui  la  grandit.  Saint  Au- 
gustin, du  même  avis,  dit  :  Oratio  donum  Dei^  et 
ailleurs  ;  Gratia  spiritalis  inunus.  Voici  le  témoi- 
gnage du  pieux  cardinal  Bona.  Il  est  de  foi,  dit- 
il,  qu'un  secours  surnaturel  de  la  grâce  nous  est 
nécessaire  pour  faire  des  actions  surnaturelles; 
at  orationem  actum  esse  supernaturalius  docent 
Chrysostomus  et  Augustinus  etplures  alii.  I/oraison, 
dit  l'éminent  cardinal  de  Bérulle,  est  non  une 
œuvre  et  une  action  humaine,  mais  un  don  de 
Dieu  et  un  effet  de  sa  grâce  qu'il  faut  attendre  de 
sa  miséricorde,  avec  patience  et  demander  avec 
humilité.  Reconnaissant  la  grandeur  du  don  sur- 
naturel, conclut  saint  Chrysostome,  comment 
faut-il  le  demander  à  l'Esprit-Saint,  puis  com- 
ment prier  et  comment  suivre  toutes  les  divines 
inspirations  ? 


LA  PRIÈRE  ^       387 

Ne  soyons  plus  surpris  de  toutes  les  choses  ad- 
mirables que  les  saints  Pères,  les  théologiens,  les 
ascétiques  ont  dit  de  l'oraison.  A  commencer  par 
la  Bouche  d'or:  I/oraison  est  le  nerfdel'àme;  si 
vous  le  coupez,  toute  l'harmonie  spirituelle  est 
brisée.  Saint  Augustin  l'appelle  la   clef  du  ciel 
sans  laquelle  la  porte  ne  s'ouvrira  jamais.  Saint 
Jérôme  la  nomme  l'échange  de  la  puissance  di- 
vine contre  la  puissance  humaine.   Tertullien, 
in  orationes  breviarium  tôt  las  evangelii  comprehen- 
ditui\  Cyprien  :  Copia   mediorum  humanitatis  ad 
cœlum.  Grégoire  de  Nysse  :  Oratio  corporiim  robur, 
abundantia  domûs,  recta  legiim  ac  jiiris  in  civitate 
constitution  regni  vires,  belli  trophœam,  pacis  scieu" 
tia,  dissidentium  conciliatio,  conjunctonim  conserva' 
tiOy  virginitatis  sigillum,  matrimonii  fides,  viatori* 
bus  scutum,  dorînientiîwi  custos,  vigilantium  fidu- 
cia,  agricoîarum  fertilitas,  navigantium  salus,  nego- 
tiatormn  fortuna,  ejiisdeni  cum  a7igelis  honoris  con- 
dition prœsentium  fructus,  futurorum  reprœsentatio. 
Saint  Ambroise  parle  des  suprêmes  dignités  de  la 
prière.  L'oraison:  grandes  armes,  grande  sécu- 
rité, grand  trésor,  grand  port,  grand  lieu  de  re- 
fuge. L'oraison,  dit  saint  Ephrem,  est  l'aile  vi- 
goureuse qui  nous  porte  au  ciel,  et  saint  Bernard 
la  dit  fécondité  de  la  vie  pastorale.  Louis  de  Blois 
dit  :  L'oraison,  c'est  la  plus  belle  des  fleurs,  la 
rose  la  plus  éclatante,  la  violette  la  plus  odorifé- 
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rante,  la  perle  la  plus  riche  ;  et  ailleurs  :  le 
char  qui  nous  emporte  au  ciel.  Saint  Vincent  de 
Paul,  notre  modèle  à  tous  :  Ce  que  l'épée  est  aux 
soldats,  l'oraison  l'est  à  ceux  qui  se  dédient  au 
service  des  autels.  Tous  les  saints  et  tous  les 
hommes  pieux  ont  ainsi  pensé.  Il  serait  bien  trop 
long  de  citer  les  François  de  Sales,  les  Charles 
Borromée,  les  François  Xavier ,  les  François  de 
Borgia,  les  Térèse,  les  Catherine  de  Sienne  et  de 
Gênes,  les  Alphonse  de  Liguori,  les  Suarés,  les 
Alvarès  de  Paz,  Lessius,  Dupont,  Nouet,  Ber- 
thier,  Saint-Jure,  etc..  C'est  la  phalange  sacrée 
de  tous  les  bienheureux  qui  chaulent  sur  leurs 
lyres  harmonieuses,  les  beautés,  les  triomphes, 
les  gloires,  les  richesses,  les  éternelles  couronnes 
de  l'oraison. 

Un  grand  saint,  tout  pénétré  du  sujets  le  plus 
important  de  tous,  que  nous  traitons,  fait  reten- 
tir à  nos  oreilles  ce  fameux  dilemme  :  ou  le  prêtre 
sera  homme  d'oraison  ou  il  périra;  l'oraison,  c'est 
la  vie,  c^est  la  manne  céleste  qui  nourrit,  le  lait 
des  enfants,  le  viatique  des  voyageurs,  le  méde- 
cin des  infirmes,  la  joie  des  affligés,  la  force  des 
faibles,  le  remède  des  pécheurs,  le  subside  de 
toute  l'Eglise;  c'est  la  porte  royale  du  cœur  de 
Dieu,  c'est  Dieu,  c'est  tout.  Ou  prier  ou  périr, 
surtout  pour  le  prêtre,  le  pasteur  :  homme  d'o- 
raison,  homme  du  ciel  ;  homme  sans  oraison^ 
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grand   damné  :    impossible   de  se  sauver  sans 
Dieu,  sans  le  prier. 

Les  piètres,  selon  la  doctrine  de  la  théologie 
catholique,  sont  obligés  d'aspirer  à  la  perfec-  ^ 
tion,  aussi  bien  que  les  religieux  et  encore  plus  : 
!<'  parce  que  le  sacerdoce  surpasse  en  dignité 
l'état  purement  religieux,  il  doit  aussi  le  surpas- 
ser en  sainteté  et  en  perfection  ;  2°  parce  que 
les  prêtres  sont  obligés  de  travailler  à  la  sancti- 
fication des  autres;  devoir  qui  n'est  point  pour 
le  religieux  comme  religieux.  Or  comment  pour- 
ront-ils communiquer  la  sainteté  aux  autres,  s'ils 
ne  sont  pas  plus  saints  que  les  autres?  3°  enfin 
parce  que  les  prêtres,  vivant  au  milieu  du  monde, 
courent  de  plus  grands  dangers  que  les  religieux, 
pour  le  salut.  Donc  plus  de  pureté,  de  sainteté, 
de  vigilance,  de  force.  Peuvent-ils  donc  négliger 
de  s'appliquer  à  l'oraison  mentale,  qui  est  le 
moyen  le  plus  propre  et  le  plus  nécessaire,  comme 
viennent  de  nous  l'apprendre  les  saints  par  leur 
doctrine,  pour  avancer  dans  les  voies  de  la  per- 
fection? 

Et  les  exemples  des  saints.  Notre-Seigneur 
priait  le  jour  et  la  nuit...  Pernoctans  in  oratione 
Dei.  Ses  apôtres.  Saint  Jacques  le  .Mineur  s'était 
tellement  agenouillé,  que  ses  genoux  étaient  cal- 
leux. Saint  Barthélémy,  au  rapport  de  Marcellus, 
fléchissait  le  genou  cent  fois  le  jour  et  cent  fois 
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la  nuit  pour  vaquer  à  l'oraison.  La  sainte  Vierge 
s'est  adonnée  à  l'oraison  avec  une  telle  assiduité, 
qu'au  témoignage  d'Albert  le  Grand,  sa  vie  en- 
tière fut  une  prière  continuelle.  Saint  Antoine 
passait  la  nuit  entière  en  oraison,  et,  voyant  lever 
le  soleil  le  matin,  s'écriait  :  Ah!  qiiidme  impedis, 
0  sol  qui  oriris  !  ah  amœniore  me  sole  abstraheris. 
Saint  Paul  ermite  fut  trouvé  par  saint  Antoine, 
après  sa  mort,  à  genoux,  tête  levée,  les  mains 
étendues  vers  le  ciel,  la  bouche  entr'ouverte... 
Modèle  d'oraison.  Saint  Thomas,  ayant  usé  son 
christ  de  bois  par  ses  ardents  baisers,  disait  :  J'ai 
tout  appris  dans  l'oraison,  au  pied  de  mon  cru- 
cifix. Un  prêtre  sans  oraison  est  un  soldat  sans 
arme.  Le  savant  Suarés  disait  qu'il  aimerait  mieux 
perdre  toute  sa  science  acquise  avec  des  travaux 
surhumains  que  de  perdre  un  quart  d'heure  de 
sa  méditation.  Saint  François  de  Borgia  entrait 
en  méditation  chaque  nuit  après  minuit  immé- 
diatement; et  il  en  était  tellement  ravi  et  trans- 
porté, que  cinq  ou  six  heures  lui  paraissaient  un 
petit  instant.  Saint  François  Xavier,  dans  ses  sou- 
veraines occupations,  ne  perdit  jamais  son  heure 
de  méditation,  disant  que  la  méditation  était  sa 
principale  occupation.  Comme  le  père  Laynés 
disait  à  saint  Ignace  de  prescrire  un  terme  plus 
long  de  méditation,  celui-ci  répondit  :  Un  quart 
d'heure  d'oraison  est  sans  prix,  car  il  ne  faut 
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qu'un  quart  d'heure  d'oraison  pour  former  une 
vie  parfaitement  religieuse.  Quand  saint  Louis  de 
Gonzague  éprouvait  de  grandes  faiblesses  phy- 
siques, il  se  laissait  aller  à  terre  pour  méditer; 
mais  il  n'interrompait  pas.  Le  R.  P.  de  Maccar- 
thy,  une  des  illustrations  oratoires  de  notre 
siècle,  étant  faible  des  reins,  ne  pouvait  plus  que 
se  coucher  sur  un  tapis  qui  couvrait  le  plancher 
de  sa  chambre,  pour  méditer,  mais  sans  le  re- 
tranchement d'un  iota.  Les  choses  admirables 
que  j'aurais  à  dire  des  Bourdois,  des  Boudon,  des 
Ollier,  des  de  Lantages,  des  Beuvelet,  du  P.  Le- 
jeune,  de  nos  vieilles  gloires  du  séminaire,  Drou- 
hard,  Pochard,  Labit,  Bavey,  Grisot  qui  était  un 
saint.  Monseigneur  Baud,  de  vénérable  mémoire 
qui  nous  a  dit  :  «  Messieurs,  faites  de  l'oraison 
votre  vie  et  tellement  votre  vie,  que  comme  vous 
ne  passez  aucun  jour  sans  manger,  vous  ne  pas- 
siez non  plus  jamais  aucun  jour  sans  faire  orai- 
son. Point  de  prétextes,  point  de  prétendus 
obstacles;  abandonnez  tout  le  reste  et  faites  orai- 
son. La  plénitude  de  Dieu,  que  vous  puisez  dans 
Toraison,  vaudra  incomparablement  mieux  que 
toutes  vos  opérations,  que  tout  votre  zèle  exté- 
rieur, que  votre  régularité  à  arriver  au  confes- 
sionnal et  à  entendre  la  foule.  L'oraison,  et  To- 
raison  avant  tout.  J'aimerais  mieux,  disait  un 
saint  évéque,  qu'un  de  mes  prêtres  négligeât  de 
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monter  à  l'autel  que  de  faire  oraison.  Mais  je  ne 
sais  pas,  et  je  n'ai  jamais  sujet  je  ne  saurai  ja- 
mais faire  oraison  !  Ecoutez  la  parole  d'un  doc- 
teur :  Si  vous  ne  pouvez  pas  monter  au  ciel 
avec  saint  Jean  ,  arrosez  les  pieds  de  Jésus 
avec  Madeleine.  La  prière,  l'oraison  est  dans 
le  désir  :  êtes  -vous  vir  desideriorum,  vous  êtes 
homme  d'oraison.  Désirez,  désirez,  désirez... 
soupirez,  pleurez,  criez...  et  vous  faites  une 
excellente  et  riche  oraison.  L'oraison  étant  notre 
nourrice,  étant  notre  habit,  étant  notre  vie,  su- 
çons le  lait,  ou  bien  nous  périssons;  habillons - 
nous  de  cet  habit,  ou  bien  nous  sommes  nus  ; 
vivons  de  cette  vie  ou  bien  nous  sommes  morts... 
et  chaque  jour,  chaque  jour. . .  quottdiè. . . 

La  visite  au  très -saint  sacrement  est  un  genre 
très-sublime  de   prière,  auquel   le  prêtre    doit 
se  livrer  chaque  jour  selon  le  temps  prescrit  par 
son  règlement.  C'est  dans  ces  divines  intimités 
avec  Notre- Seigneur  que  le  bon  prêtre  trouve  la 
lumière^  la  force,  l'amour  et  les  plaisirs  purs  de  la 
vertu.  Tous  les  jours  sa  visite  au  saint  sacrement 
comme  sa  méditation,  ei  à  l'église  bien  entendu, 
à  la  vue  du  public  pour  détruire  l'esprit  du  sié- 
clcj  briser  le  respect  humain  et  faire  l'applica- 
tion de  cet  oracle  évangelique  :  Sic  luceat  lux  ves- 
tra  coràmhominibus.  Dans  notre  temps,  le  prêtre 
doit  se  montrer  et  édifier;  s'il  était  possible  dans 
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les  paroisses  d'amener  quelques  bonnes  âmes 
à  la  méditation  et  à  la  visite,  ce  serait  la  meil- 
leure des  choses.  C'est  à  un  pasteur  à  le  voir  et 
à  faire  tous  ses  efforts  pour  aboutir,  en  facilitant 
ces  saintes  et  salutaires  pratiques. 

Pour  réveiller  la  foi,  ramenons  les  fidèles  au 
chant  ecclésiastique  et  unanime,  aux  belles  céré- 
monies religieuses,  aux  superbes  processions. 
C'est  l'esprit  de  l'Eglise  que  les  fidèles  chantent 
tous  ensemble  pendant  les  saints  offices  5  il  y  a 
dans  les  conciles  des  canons  qui  commencent 
ainsi  :  Omnes  canteiit,,.  Ce  qui  doit  être  chanté 
par  omnes,,.  Nous  voyons  dans  le  cardinal  Bona 
et  dans  Guillaume  Durand  le  très-antique  usage 
du  chant  d'abord  chez  le  peuple  de  Dieu;  puis 
au  commencement  du  christianisme  dans  les 
temps  apostoliques.  Ces  savants  liturgistes  pré- 
tendent que  les  apôtres,  donnant  la  leçon  du 
chant,  la  donnaient  à  tous  les  fidèles.  Ecoutons 
un  savant  :  «  En  matière  liturgique,  inconvé-^ 
nient  très-grand,  l'abstention  forcée  du  peuple 
en  matière  de  culte  et  de  chant  religieux* 
Dérouté  par  des  réformes  particulières  très- 
souvent  renouvelées,  et  qui  n'auraient  peut- 
être  jamais  dû  l'être,  le  peuple  dut  abandonner 
aux  prêtres  et  à  quelques  chantres  salariés  l'exé- 
cution des  nouveaux  offices.  L'inaction,  l'en- 
nui, le  silence,  devinrent  dés  lors  son  partage 
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dans  la  maison  de  Dieu.  Le  culte  de  Dieu  perdit 
l'animation  et  la  puissance   électrique  que  lui 
donne  la  voix,  de  tout  un  peuple  montant  vers 
le  ciel.  II  est  d'expérience  que  la  où  la  foi  ne  fait 
plus  chanter  les  masses,  elle  est  demi-morte  et 
les   chansonniers    facilement  la  conduisent  au 
tombeau.  »  Je  ne  conçois  rien  de  comparable  à 
une  foule  animée  qui  chante  avec  âme,  fait  re- 
tentir les  arceaux  et  pousse  majestueusement  son 
chant  jusqu'au  ciel.   Saint  Augustin  dit  que  les 
anges  chantent  avec  elle.  Mille  fois  dans  les  mis- 
sions j'ai  eu  le  bonheur  d'en  être  témoin  et  mon 
âme  toujours  en  a  été  délectée.  Ressuscitons  donc, 
s'il  est  possible  et  si  l'autorité  le  juge  à  propos, 
les  chants  unanimes  exécutés  parles  hommes,  les 
garçons,  les  femmes,  les  filles,  les  enfants,  tous 
les  anges  de  la  terre,  comme  dit  saint  Grégoire. 
Et  les   cérémonies,  les  processions,  selon  les 
anciens    usages  d'associations,  de  confréries,  il 
faut  les  maintenir,  les  relever,  les  rendre  pom- 
peuses. Ah!  dit  l'Eghse  catholique,  telle  est  la 
nature  de  l'homme,  qu'il  lui  faut  des  secours 
extérieurs  pour  la  soutenir,  la  ranimer,  la  porter 
au  bien,  la  spiiitualiser.  Est-ce  qu'il  y  aurait  des 
prêtres  critiques  qui  verraient  d'un  mauvais  œil 
leurs  confrères  conservant  tous  ces  usages  an- 
tiques,s'en  servant  solennellement  pour  chercher 
à  ranimer  la  foi  parmi  les  fidèles?  L'on  dit  que, 
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dans  un  pays  froid  comme  le  nôtre,  les  cérémo- 
nies sonl  inutiles!  Erreur!  D'abord,  pour  le  ré- 
chauffer il  en  faut,  l'Eglise,  les  prescrivant,  les 
autorisant,  les  régularisant,  n'excepte  point  de 
pays.  De  plus,  c'est  dans  un  pays  froid  qu'elles 
produisent  non  pas  les  effets  les  plus  saillants, 
mais  les  plus  durables.  Au  reste,  toutes  ces  céré- 
monies doivent  être  marquées  au  sceau  cano- 
nique et  en  elles-mêmes  et  pour  leur  forme; 
c'est  le  moyen  de  les  rendre  édifiantes,  d'éviter 
tout  ce  qui  pourrait  choquer  et  de  procurer  la 
plus  grande  gloire  de  Dieu. 

Que  l'on  entretienne  dans  les  familles  la  prière 
en  commun,  s'il  est  possible,  les  bons  usages  de 
réciter  V Angélus^  de  dire  son  Benediciie  et  ses 
grâces  ..  que  l'on  accoutume  les  fidèles  à  penser 
souvent  à  Dieu,  à  élever  son  cœur  à  lui  parle 
moyen  des  oraisons  jaculatoires...  lui  apprendre 
à  offrir  à  Dieu  sa  journée,  à  souffrir  pour  lui... 
Ah!  les  excellents  modes  de  prière! 

Et  dans  les  paroisses,  il  faut  entretenir  de  tout 
son  pouvoir  les  congrégations,  conférences,  con- 
fréries, saints  offices,  édifiantes  pratiques,  bons 
usages,  et  puis  espérez  :  Petite  et  accipietis..,  La 
face  de  la  terre  se  renouvellera  à  la  longue  et  la 
foi  peut-être  reprendra  le  dessus:  Dieu  le  sait; 
mais,  faisant  tous  nos  efforts  et  employant 
tous  les  moyens,  surtout  celui  de   la  prière, 
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nous  faisons  tout  ce  que  nous  devons  faire. 
«  MaiSj  s'écrie  le  plus  beau  cœur  de  l'épisco- 
pat  français  au  commencement  du  siècle  der- 
nier, mais  où  est  ce  qu'un  homme  revêtu  d'une 
chair  mortelle,  et  environné  d'infirmités,  peut 
prendre  tant  de  vertus  célestes,  pour  être  l'ange 
de  Dieu  sur  la  terre?  Sachez  que  Dieu  est  riche 
pour  tous  ceux  qui  l'invoquent;  il  nous  com- 
mande de  prier...  il  nous  prie  de  le  prier.  Il  est 
vrai  qu'il  faut  un  grand  amour  pour  paître  un 
grand  troupeau,  et  il  faudrait  n'être  plus  homme 
pour  mériter  de  conduire  les  hommes,  il  fau- 
drait ne  plus  laisser  voir  en  soi  les  faiblesses  de 
rhumanité.  0  amour!  viens  en  moi,  que  je  t'a- 
chète par  mon  désir;  nul  n'en  est  privé  que  celui 
qui  ne  le  veut  pas.  La  grâce  seule  peut  donner 
l'amour,  et  la  grâce  ne  se  donne  qu'à  la  prière. 
Priez  donc  sans  cesse  ;  priez,  et  ne  défaillez  ja- 
mais. Si  tout  fidèle  doit  prier  ainsi,  que  sera-ce 
du  pasteur?  Vous  êtes  le  médiateur  entre  le  ciel 
et  la  terre;  priez  pour  aider  ceux  qui  prient,  en- 
joignant vos  prières  aux  leurs.  De  plus,  priez 
pour  tous  ceux  qui  ne  prient  pas  ;  parlez  à 
Dieu  en  faveur  de  ceux  à  qui  vous  n'oseriez 
parler  de  Dieu ,  quand  vous  les  voyez  en- 
durcis et  irrités  contre  la  vertu.  Soyez  comme 
Moïse,  l'ami  de  Dieu  ;  allez  loin  du  peuple,  sur 
la  montagne,  converser  familièrement  avec  lui 
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face  à  face;  revenez  vers  le  peuple,  couronné 
des  rayons  de  la  gloire  que  cet  entretien  inef- 
fable aura  mis  autour  de  votre  tête.  Que  l'oraison 
soit  la  source  de  vos  lumières  dans  le  travail. 
Dirigez  les  âmes...  Soyez  st\  de  la  terre,  lumière 
du  monde. 

«  Oh  !  qui  me  donnera  cet  esprit  de  prière  qui 
peut  tout  sur  Dieu  même  et  qui  met  dans  le  pas- 
teur tout  ce  qui  lui  manque  pour  le  troupeau  !  0 
Esprit  de  prière,  c'est  vous  qui  formez  de  nou- 
veaux apôtres  pour  changer  la  face  de  la  terre... 
Prier  sans  cesse  pour  aimer  et  pour  faire  aimer 
Dieu,  c'est  la  vie  de  l'apostolat.  Priez^  et  vous 
serez  la  colonne  de  la  maison  de  Dieu,  l'amour 
et  les  délices  de  l'Église.  »  Voilà  les  sublimes 
beautés  de  l'esprit  et  du  cœur  de  l'immortel 
Fénélon. 

Prenons  donc  les  ailes  de  l'oraison,  dit  saint 
Augustin,  elles  nous  porteront  jusqu'au  trône  de 
Jésus-Christ,  et  la  terre  ne  nous  sera  plus  rien. 
C'est  dans  l'oraison  que  nous  voyons  la  vanité, 
l'inconstance  et  Tinfidélité  des  créatures;  c'est 
elle  qui  nous  instruit  nous-mêmes  de  nous- 
mêmes,  qui  nous  fait  des  leçons  savantes  d'hu- 
milité, qui  nous  fait  sentir  et  toucher  notre  néant. . . 
L'oraison,  n'en  doutons  pas,  est  ce  beau  soleil 
qui  éclaire  tout,  qui  échauffe  tout  dans  l'atmos- 
phère spirituelle. 
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L'homme  d'oraison  ne  s'attache  à  rien;  car  il 
n'estime  ni  les  talents,  ni  les  emplois,  ni  les  hon- 
neurs, ni  l'amitié  des  personnes  puissantes,  ni 
les  autres  avantages  temporels.  Il  n'a  d'estime 
ni  d'amour  que  pour  le  trésor  qu'il  porte  au  de- 
dans de  lui-même,  et  que  nulle  force  étrangère 
ne  peut  lui  ravir.  Au  prix  de  ce  trésor,  il  méprise 
tout  le  reste  ;  et,  pourvu  que  ce  seul  bien  lui 
demeure,  il  ne  se  soucie  point  de  perdre  tout; 
il  ne  se  met  plus  en  peine  des  calomnies 
ni  des  revers  les  plus  fâcheux.  Quand  on  mé- 
dit de  lui,  s'il  se  trouve  coupable,  il  se  confesse 
et  satisfait;  s'il  est  innocent,  il  bénit  Dieu  d'a- 
voir occasion  de  souffrir  pour  Jésus-Christ.  Il 
ne  demande  point  à  la  créature  un  repos  qu'elle 
ne  peut  lui  dbnner;  il  ne  s'appuie  point  sur  des 
bras  de  chair  ou  des  roseaux  fragiles.  Il  se  jette 
dans  le  sein  de  Dieu  et  il  y  trouve  le  repos,  la 
paix,  la  joie,  la  consolation,  le  bonheur.  Dans  le 
danger,  il  s'écrie:  «  Maître,  sauvez  moi,  ou  je 
péris  ;  »  et  le  bon  Dieu  vint  à  son  secours  ;  il 
étend  sur  lui  sa  main  toute-puissante,  et  le  calme 
règne.  Achevons  avec  le  bon  Dieu  le  pèlerinage 
de  la  vie,  et  nous  arriverons  au  port.  Au  milieu 
du  grand  naufrage  du  monde,  dit  saint  Chrysos- 
tome,  une  main  propice  nous  jette  d'en  haut  le 
câble  de  l'espérance,  qui  peu  à  peu  nous  retire 
des  flots  des  misères  humaines,  et  nous  soulève 
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jusqu'au  ciel,  si  nous  nous  y  tenons  fortement 
attachés  par  la  prière,  qui  est  la  chaîne  d*or  de 
Dieu,  laissons-nous  aller,  et  nous  arriverons  à  la 
patrie  qu'elle  nous  a  montrée  tant  de  fois  et  vers 
laquelle  elle  nous  fait  soupirer. 
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